
MEMOIRES
POUR SERVIR

A L'HISTOIRE
DES

INSECTES.
v

N^

Par M, DE Re AUMU R, de l'Académie Royale

des Sciences , de la Société Royale de Londres , if des

Académies de Petersbourg if de l'Inflitut de Bologne,

Commandeur if Intendant de l'Ordre royal if militaire

de Saint Louis,

TOME CINQUIEME.
Suite de VHifloïre des Aiouches à deux ailes, if l'Hifloire de plnficws

Mouches à quatre ailes, fçavoir, des Mouches à fcies,

des Cigales, éf des AbeUles.

mim

f-

%"

.

;
i i928 1^3-1!

A PARIS,
DE L' IMPRIMERIE ROYALE.

M. D C C X L.



DES Insectes. K Mern. 207

C I N dU I E' AIE MEMOIRE,
ET LE PREMIER

DE L'HISTOIRE DES ABEILLES:

Où l'on traire de la forme des Ruches les plus propres

à faire des obfervatioiis fur les Abeilles ; où l'on

examine ce qu'on doit penfer de la conjlitution de

leur gouvernement ; iT' où l'on explique les moyens

dont on s'ejl fervi pour voir les faits qu'on rapporte.

IEs Aoeilles ont etc fi célcbrccs par les Natiiralif?es,

. tant anciens qi'c niotlemes, on en a raconté tant de

merveilles, & on eiï (i généralement con\aincu qu'elles

font de tous les inieclcs, & peut-être tie tous les animaux,

ceux a qui notre admiration elt due à plus de titres, que

nous devons craindre que 1 hiHoire de ces mouches in-

dufîrieu(és que nous allons donner, ne paroiflTe pas rem-

plie d'autant de faits iniguliers qu'on s'attend d'y en

trouver; du moins n'y en irouvera-t-on que de certains;

on n'y trouvera que des faits qui ont été bien vus ôi.

revus. Comme nous examinerons à la rigueur tout ce qui

a été rapporté d'admirable de ces mouches, nous décou-

vrirons bien du faux dans le merveilleux dont on a voulu

leur fure honneur; mais nous aurons auiïi des compen-

fations à faire en leur faveur. Le faux merveilleux qui leur

a été attribué, fera remplacé par du merveilleux réel qui

a été (t^noré.

Les plus anciens Auteurs qui ont parlé des abeilles,

& la plupart de ceux qui (ont venus après eux, & qui

n'ont (ité que leurs échos , ne nous donnent pas plus de
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garants, pas plus de preuves de la réalité de ce qu'ils en

débitent, que les Autheurs des Romans nous en donnent

de la vérité des événements par le récit tlefquels ils /çavent

nous intéreffer. Ce n'a été que dans ces derniers temps

qu'on a publié fur les abeilles, des obfervations fur leiiquels

on peut.compter. On en trouve de telles, imprimées dans

les Mémoires de l'Académie de lyi 2-, & ilùes à M. Ma-
raldi.Plufieurs années avant que cesobrervationsparu(rt.nt,

une hiftoire des abeilles avoit été compoiée par un Au-
teur célèbre, & capable de la faire bonne; par un Auteur

à qui il avoit été plus permis de donner beaucoup de

lemps à l'étude de ces moucbes , qu'il ne l'avoit été à

M. Maraidi, engagé par fa j)lace dans l'Académie, à des

obrcrvations d'un tout autre genre. Swammerdam , qui

pendant toute fa vie avoit fait les délices de l'étude des

infeéles, s'étoit plû fur-tout à obierver les abeilles; il

<:ompofa leur hiiîoirc en Hollandois. Cette liifloire ne

pouvoit manquer d'eflre pleine de recherches fines &
curicufes; mais une forte de fatalité a voulu qu'elle ibit

reftée dans les ténèbres pendant inie longue fuite d'an-

nées. Elle n'étoit pas encore imj)rimée lorfque Swam-
merdam mourut; il la légua avec fes autres manufcrits,

à fon fidèle ami M. Thevenot, entre les mains duquel le

tout tarda trop à paflcr
, par la faute des héritiers. La mort

enleva encore M. Thevenot, avant qu'il eût eu le temps

(le rendre à la mémoire de Ion ami, ce qu'il lui devoit

,

avant qu'il eût pu faire imprimer les manufcrits de Swam-
merdam. Heureufement que M. du Verncy en devint

pofTefTeur; pour un trèsmodique prix il les fàuva, 6c les

planches dont ils étoient accompagnés, du danger où
ils étoient d'avoir le fort des écrits les plus méj)rilables.

M. du Verney a eu pendant long-temps, intention de
les donner au public, ôi il a promis pendant long-tem])s,

de
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de le faire, fans 1 avoir exécuté. On n'a pourtant pas dû
iui en içavoir auffi mauvais gré, qu'on i'auroit fçû à tout

autre. On doit être indulgent pour quelqu'un qui ne fait

pas paroître au jour les découvertes d'autrui, lorfqu'ii

néglige de publier les fiennes propres. L'ardeur des recher-

ches nouvelles dont M.du Verney étoit toujours animé,

j'ai prefque dit tourmenté, ne lui permettoit pas de faire

part au public, de ce quefes recherches précédentes lui

avoient appris. D'ailleurs les manufcrits de Swammerdam
étoient en Hollandois , 6c avant que de fonger à les faire

imprimer, il falloit les faire traduire en François ou en

Latin. Enfin l'illuftre M. Boerhaave, dont nous ne ferions

pas réduits cà pleurer la perte , û la durée de la vie de cha-

que homme étoit proportionnée à l'utilité dont elle efl:

au public; M. Boerhaave, que plufieurs des plus grands

Médecins de l'Europe fe font gloire de reconnoître pour

leur maître; qui a donné tant d'excellents ouvrages de

Médecine 6c de Phyfique; M. Boerhaave, dis-je, crut

rendre un grand fervice à tous ceux qui aiment l'hifloire

naturelle, s'il pouvoit parvenir à leur procurer les ob-

fervations de Swammerdam ; il négocia de M. du Verney,

les manufcrits qui les contenoient *, 6c après en avoir fait

l'acquifition , il engagea M. Gobius fçavant Profeffeur

de Leyde, de fe charger de les traduire en Latin , 8<. de

les faire imprimer en Hollandois 6c en Latin, ce qu'il a

exécuté. Ils rempliffent deux volumes in-folio, dont le

fécond n'eft public (jue depuis un an. C'ell dans ce dernier

que fe trouve une hifloire des abeilles, qui répond à ce

que M. Boerhaave en avoit promis.

* M/Wiiiflou, dont la probité & le grand fçavoir anaiomique (ont égale-

ment connus , aflùre que M.' Boerhaave a été mal inftruit du prix que ces MSS.
& les Planches en cuivre avoient coûté à M."^ du Verney; que le tout n'avoit

pas été acheté à la fois. M.'' du Verney n'a vouki apparemment que retirer la

femme au moyen de laquelle il avoit (âuvé de fi précieux ouvrages.

Tome V. . D d
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Malgré le grand cas que Je fais de cette hifloire , &

quoique celle que M. Maraldi a publiée , me paroiffe

eftimable par bien des endroits ,
j'ai cru cependant que

je devois laifTer voir le jour à celle pour laquelle j'avois

raflembic des matériaux pendant une longue iuite d'an-

nées. Les peuples dont les exploits ont mérité de pafTer

à la poftérité, ont eu bien plus d'un ou de deux Hilioricns.

Malgré toute l'étendue que les Percs Catrou &. Roullicr

ont donnée à leur Hiftoire Romaine, malgré l'élégante

précifion de celle de Laurent Echard , dans l'eflat où

M. l'abbé Desfontaines l'a fait paroître en François ,

M. Rollin ,
qui en cherchant à faire aimer les fciences

,

cherche encore plus à faire aimer la vertu , s'efl déter-

miné à donner une nouvelle Hifloire Romaine ; le public

en a reçu les premiers volumes avec tous les éloges,

& s'il efl poffible, avec plus d'éloges encore, qu'il n'en

avoit donné à l'Hifloire ancienne de cet illuflre Auteur,

Les abeilles font au moins parmi les infecfles, ce qu'ont

été les Romains par rapport aux peuples qui ont donné
les plus grands fpeélacles à l'univers. L'Hiftorien qui

écrit aujourd'huy les aélions dignes de mémoire des

Perfes , des Grecs ou des Romains, peut ne rien ob-

mettre d'effentiel de ce qui nous en a été tranfmis ; il

peut & doit avoir lu les ouvrages où ces aélions font

rapportées ; ce n'cfl que là qu'il peut puifer; & les règles

de la critique le déterminent fur le choix des faits qu'il

doit adopter: au lieu qu'il ne fuffit pas d'avoir lu les

Auteurs qui ont traité des abeilles, pour nous donner

une nouvelle hifloire de ces mouches , aufîi utiles qu'in-

duflrieufcs; il fiut les étudier elles-mêmes de nouveau ,

les fuivre avec une grande attention ; s'affûrer d'abord fi

tout ce qu'on nous en a dit efl vrai. Il faut enfuite examiner
fi tous leurs procédés ont été affés connus, fi elles n'ont
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point des indufiries qui ayent été ignorées , ou mai expli-

quées. Il n'eft guéres d'inre(5le, qui, étant étudié de la

forte, ne fourniffe des matériaux pour une hifloire , qui

ne différera pas uniquement par la forme, de celles qui

en auront été publiées. Il n'en eft point parmi eux, qui

ne puiffe récompenlér la patience d'un oblervateur at-

tentif, en lui laiflant voir des nouveautés finguliéres.

Swammerdam & M. Maraldi ont obfervé bien des parti-

cularités dans l'hiftoire des abeilles, qui avoient échappé

aux Anciens ; des circonftances favorables m'en ont

montré aufli , Si même d'elfentielles , que Swammerdam
& M. Maraldi ne ié font pas trouvés à jîortce de voir.

Je fuis pourtant perfuadé que ces mouches admirables

ne m'ont pas tout montré à beaucoup près , qu'elles le

font rélérvées encore des myftéres qu'elles pourront dé-

couvrir à quelqu'un qui les obfervera dans de nouvelles

circonftances , & avec une nouvelle affiduité.

Les abeilles ne font pas du nombre de ces infeéîes qui

ne peuvent nous intéreffer que par leur génie; on fçait affés

qu'elles font de ceux qui travaillent le plus utilement pour

nous. Elles font de ceux dont la multiplication doit pa*

roître un objet important dans tout gouvernement policé.

Quoique le miel dont elles font chaque année de grandes

récoltes, ait beaucoup perdu de l'eftime où il étoit dans

des temps où le fucre, aujourd'hui fi commun, étoit à

])eine connu , ce miel nous efl cependant encore très-utile;

& il a des ufages par rapport auxquels le fucre ne pour-

roit lui être fubftitué , comme il le lui a été pour les con-

fitures. Mais la confommation que nous faifons de la cire,

& qui va journellement en augmentant , ne nous permet-

troit de penfer aux abeilles qu'avec beaucoup de recon-

noiiïance, fi nous ne fçavions que ce n'eft pas nous qu'elles

envifagentdans leurs travaux.Nous avons au moins bien de

Ddij
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l'obligation à celui qui, le premier, a retiré ces mouches

des forefts, qui nous a appris à les rendre domeftiques, &
qui nous a mis en état de nous approprier leurs récoltes.

Nous nous jetterions dans une énumération ennuyeufe

par fa longueur , fi nous voulions indiquer tous les au-

teurs qui ont donné des préceptes fur la manière de

ibigner les abeilles, ôc qui*n'ont pas oublié d'en raconter

en même temps des prodiges. Tous ceux qui ont traité

de la bonne ceconomie des biens de campagne , ont re-

gardé ces mouches comme un des objets qui y font

dignes d'attention. Caton, Varron, Columelle, Palladius

font de ce nombre. Par rapport aux modernes, il n'en eft

aucun de ceux qui ont publié des ouvrages fous les titres

de Maifon ruftique , de Diélionnaire œconomique, &
fous d'autres titres équivalents, qui n'ait accordé un très-

grand article aux abeilles : on a fait de plus pour elles

divers traités particuliers. Sans parler de ce poëme fi par-

fait, dans lequel Virgile a raffemblé tout ce qui avoitété

dit fur ces mouches jufqu'à fon temjîs ; nous avons divers

traités modernes moins élégants afRirément , où on s'efl

propofé d'apprendre à tirer un bon parti des abeilles.

Nous croyons devoir nous contenter de citer plufieurs

de ces ouvrages dans les occafions qui s'en préfenteront.

Nous en avons perdu deux qui feroient les plus curieux

ôc les meilleurs de tous, fi la valeur & le nombre des

obfervations dont ils étoient remplis , étoient propor-

tionnés à la longueur du temps qu'on avoit employé à

faire ces obfervations, & à l'ardeur qu'on avoit eue pour

les faire. Je veux parler de ce qu'avoit écrit le Philofophc

Ariftomadius, qui, au ra])port de Ciceron & de Pline,

îi'avoit fiit autre chofe pendant 58 ans ,
que d'étudier les

abeilles
; & de ce qu'avoit écrit auffi , au rajjport de Pline

& d'./£licn , le Philofophc Hylifcus ,
qui fut épris pour.
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elles d'une fi forte paiïion ,

qu'il fe retira dans les déferts

pour les obferver plus à Ton aife.

Tous les ouvrages que nous ne venons de citer qu'en

gros, donnent la même prife à une jufte critique. Ils nous

racontent les faits les plus propres à faire admirer des

infe<fles fi utiles ; mais l'auteur ne nous dit prefque ja-

mais qu'il a vu ces f;it^, ni comment il les a vus. Or, plus

on fçait combien le nombre des mouches qui habitent

une ruche efl grand, combien elles y font entaffées, &
mieux on fçait combien il efl difficile de parvenir à voir

ce qui fe pafîe parmi elles, fi on n'a pas recours à des

expédients particuliers, & fi on ne profite pas de cir-

conftances heureufes & rares. Quand on confidére les

abeilles d'une ruche , on efl auffi peu en état de recon-

noître à quoi tendent leurs aéîions, qu'on l'eft de démêler

les motifs de celles des hommes diftribués par pelotons

dans une place qu'ils rempiiflent prefque , & où on ne les

voit que du haut d'une tour.

Pour concevoir beaucoup d'admiration pour les abeilles,

il fufîit cependant de fe trouver dans un jardin auj)rès des

ruches qui y ont été placées. On ne s'accoutume point

à regarder fans furprife , ces habitations remplies par un
petit peuple fi aélif, fi laborieux, remplies par un nombre
d'habitants qui furpafl!e le nombre de ceux d'une grande

ville. Si dans les belles heures du jour on fixe fes regards

fur les dehors d'une de ces ruches , on voit autour des

ouvertures qui donnent entrée dans fon intérieur , un
concours de mouches plus grand que celui des iiommes

que nous pouvons voir dans les lieux les plus fréquentés.

On voit les unes arriver de la campagne chargées de ma-
tériaux & de provifions, pendant que d'autres prennent

i'efijbr pour aller faire des récoltes femblables à celles

q^ue les premières rapportent. On en voit de celles - cl

Dd iij
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qui n'attentlent pas qu'elles foient rentrées dans la ruche,

pour faire part à d'autres mouches du miel qu'elles ont

recueilli , ou de la matière propre à devenir cire qu'elles

y ont amaffée. Dans tel inftant on n'en verra plus fortif

aucune , celles qui font dehors arrivent en foule ; les

portes ne fujffifent pas pour laifler rentrer toutes celles

qui s'y préfentent. Qu'on regarde en l'air, & on fera bien-

tôt au fait de la caufe qui les détermine à revenir chés

elles. On verra quelque nuée noire, de celles qui dès

qu'elles font arrivées liir notre tête, y laiffent tomber de

la pluye. Soit que les abeilles jugent comme nous de ces

nuées par leurs yeux, foit qu'elles foient inftruitesde leur

approche, par quelqu'autre fens dont nous n'avons au-

cune idée, elles fçavent ordinairement fe mettre à l'abri;

il n'y a que les foibles & celles qui ont été très au loin,

qui fe laiffent furprendre par une grande pluye.

Ariftote & ceux qui ont parlé des abeilles après lui

,

comme Pline, ont cru qu'elles fçavoient fe mettre en état

de ne j)as trop céder en l'air aux vents impétueux ; que

pour n'en être pas le jouet , avant que de s'envoler, elles fe

ieftoient, pour ainfi dire, d'une petite pierre qu'elles te-

noient faifie entre leurs jambes. Mais inutilement obfer-

vera-t on celles qui font ramenées à la ruche par les plus

forts coups de vent; on n'en verra aucune qui ait eu re-

cours à un expédient pareil. Plufieurs centaines de petites

pierres , tranljiortées par autant de mouches , feroient

pourtant aifées à trouver auprès des portes ou dans l'in-

térieur même de la ruche. Swammerdam a, je crois,

très-bien deviné ce qui a donné lieu aux anciens d'attri-

buer une pareille induftrie aux abeilles. Il y a des mouches
de leur genre, dont nous parlerons dans la fuite, qui bâ-

liffcnt avec de gros gravier. On les a confondues avec les

abeilles oixlinaires, &. on a imaginé qu'elles fe chargeoient



DES Insectes. V. Alem. 2. 1

5

pour une autre fin que celle pour laquelle elles le font.

Les dehors d'une ruche fourniflent beaucoup d'autres

faits qui s'attirent l'attention du fpedateur. Affés fouvent

il fe préfente à fes yeux quelque mouche qui employé
toutes (es, forces pour en traîner une morte hors de la ru-

che, & la conduire au loin. D'autres fois il en voit partir

une & s'envoler avec affés de légèreté , quoique chargée

d'une maflTe d'un volume prefqu'égal au fien, qu'elle va

dépofer à une diftancc de plufieurs pas. Qu'on aille exa-

miner cette mafle dans l'endroit où elle a été laiffée, on
trouvera fouvent qu'elle eft le cadavre d'une autre abeille.

L'Obfervateur pourtant ne fera pasdilpofé à croire, avec

les Auteurs qui prodiguent à ces mouches toutes les ver-

tus morales, que ce foit là une adion de charité, lorf-

qu'il verra d'autres abeilles entraîner hors de la ruche, &
avec autant de peine, des ordures de différentes efpéces.

Ce qui lui paroîtra plus certain, c'ell qu'elles aiment

la propreté, & qu'elles font ce qui eft en elles pour tenir

leur logement net. On les voit de même en certains temps
tranfporter hors de la ruche des nymphes très-blanches,

& de jeunes mouches à peine transformées.

T)es combats, mais qui ne vont pas toujours à mort,
font affés fréquents auprès de l'entrée de la ruche ; & il

y a des temps dont nous parlerons , où il s'y en livre des

plus fanglants. Seroit-ce auiïl par charité qu'elles s'entre-

tueroient î Seroit-ce par un motif femblable à celui qui

détermine certains peuples fauvages à ôter aux vieillards

\m refte de vie, qu'ils ne pourroient paffer que dans les

fouffrances & dans la mifere î On le veut, car on prétend

que les mouches jeunes & vigoureufes, tuent celles qui

font vieilles &: ufées par le travail.

Tout cela peut être obfervé fans aucun rifque, fi on a

ia conftance de lail^r bourdonner autour de fes oreilles.
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Si même autour de fon-vifage les mouches que le hazardy

conduit. Qu'on foit tranquille, & on ne Tera point piqué,

fur-tout fi les ruches auprès defquelles on eu, font dans

des endroits fouvent fréquentés par des hommes, caries

abeilles s'apprivoifent avec eux. Si l'on en croit divers Au-
teurs, on nedevroit pourtant s'approcher d'elles qu'après

avoir fait fon examen de confcience. Ils nous affûrent

qu'elles ne peuvent foufFrir les hommes impurs, & fur-tout

ceux qui font coupables d'adultéré; qu'elles ne font aucun

quartier aux voleurs. Ce font des mouches vertueufes qui

aiment les vertueux, 6i qui les fçavent diftinguer des viîieux

qu'elles haïffent. Il feroit plus aifé de faire croire que les

muguets {eurdéj)laifent, comnie on l'a écrit; qu'elles n'ai-

ment pas les jeunes gens frifés 6i pommadés; car il pour-

roit fe faire qu'il y eut des odeurs propres à les irriter.

Ariftote prétend que les odeurs tant bonnes que mau-
vaiics les déterminent à attaquer celui qui les répand. Si

cela étoit , elles auroient beaucoup à fbuiîrir lorfqu'ellcs

vont faire des récoltes fur lesiieurs; fi l'odeur de la violette

ne leur eft pas defàgréable , pourquoi la même odeur ne fe-

roit-elle pas de leur goût, lorfqu'elle s'exhaleroit d'une

pommade! Auffi n'ai-je point remarqué que je les mifïe

de plus mauvaife humeur, lorfque je m'approchois d'elles

ayant fur la tête une perruque qui ne venoit que d'être

pommadée Si poudrée , que lorfque je m'en approchois

avec un bonnet. Il faudroit même convenir de ce qu'on

appelle mauvaife odeur, avant que de dire en général que
les mauvaifes leur déplaifent; car on fçait qu'elles fe pofènt

volontiers fur les endroits qui font fréquemment mouillés

d'urine. On nous a alRué encore qu'il y avoit des temps
où les dames ne dévoient })as s'cxpoiér à s'en approcher.

Toutes ces averfions des abeilles font de purs contes. Si

on les a accoutumées à voir des homines, il n'y a aucun

danger
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danger à les obferver, tant qu'on ne les iiiite pas par

quelque mouvement.
Mais quand on ne s'arrête pas au dehors d'une ruche,

quand on peut fe mettre à portée d'en voir les dcilans,

quand ou peut voir l'intérieur d'un de ces .iticlieis où (è

font la cire & le miel, c'eft alors lurtout qu'on ne peut

afFés s'étonner du nombre des petites ouvrières (jui y lont

occupées; qu'on ne fe lafTe point d'admirer ces gâteaux

ou rayons de cire travaillés avec tant de régularité ; ces

gâteaux compofés d'un nombre prodigieux de cellules

ou alvéoles , qui Ibnt autant de jKtits vales deftinés à

contenir le miel, 6c qui ont encore bien il autres uîages.

Des milliers d'abeilles occupées à divers tra\aux difié-

rents, donnent un grand Ipedacle. On confidére^même

avec plaihr, des, mafFes ou des groupj)Cs de ces mêmes
abeilles*, qui, en prenant le repos qui leur efl devenu =*^ PI. 2 1 . fîg.

néceffaire, le mettent en état de recommencer leurs tra-
^'

vaux. Les arrangements des abeilles tranquilles qui for-

ment cesgrouppes, font de différentes figures, & iouvcnt

très fmguiiéres. J^'autres mouches raffemblées en moindre

quantité, forment des chaînes* dont tous les chaînons *PI. ii.fig.

font animés. Souvent ces efpéces dt" chaînes font difpofées ^*

en m.uiiére de guirlande. Chaque abeille efl accrochée

par lés àewx jambes antérieures , ou feulement par une,

à une des jambes', ou aux deux jambes poftérieures de celle

qui la précède. Ainfi la première efl chargée du poids de

toutes celles qui le trouvent julqu'à l'endroit le plus bas

de la guirlande. Les grouppes * ne font, j)ourainfi dire, * PI. 21, fi»,

qu'un affemblage de chaînes miles les unes auprès des '''

autres; je veux dire que les mouches qui forment les plus

gros malfifs, les plus groffes grapes , font accrochées

\es unes aux autres par les jambes, qui donnent des priles

plus commodes que le corps, & que les autres parties.

Tûmi^ V. . Ee
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Il fliudroit être né fans aucun efpritde curiofiié, avoir

l'indilliércnce ia plus parfiiite pour toutes connoifTances,

pour ne pas defirer alors de Içavoir comment des mou-
ches û peu remarquables par leur forme, peuvent parvenir

à exécuter des ouvrages ù fmguliers. Elles doivent. içavoir

des arts que nous ignorons abfolument, celui de faire du

miel , &. celui défaire de la cire. Enfm , l'art de mettre cette

cire en œuvre, comme elles l'y mettent, eftbien au dtfTus

de ce qu'on peut attendre de l'adreffe humaine. Dans
tant de mouches réunies , &. qui travaillent pour une

même fin , on croit voir en petit ce que la raifon a fait

de plus grand ôc de plus utile pour nous ; une focieté^

qui , comme celle de nos républiques ou de nos monar-
chies, eft gouvernée par des loix. Il y a long-temps auïïl

qu'on a donné les abeilles comme le modèle d'un gou-

vernement monarchique. Mais quelles font leurs ioixl

En ont-elles réellement l Enfin , comment ce petit peu-

ple fc perpctue-t-il l C'eft ce que leur hifloire doit nous

apprendre, ou fur quoi au moins elle nous doit donner

Lien des connoiiïances.

Les ruches ordinaires dans lefquelles on tient les abeilles

font de difiérentes figures & de différentes matières en

différents pays. On trouvera repréfentées dans les plan-

ches du dernier Mémoire, celles qui ne le font pas dans

les planches de celui-ci. Les unes ne f©nt qu'un tronc

d'arbre creux ; d'autres font faites de quatre planches

égales, qui forment uneelpécede boîte longue, poféefur

un de Ces bouts , & dont le fupérieur e(l couvert. Le plus

grand nombre des ruches tient de la figure d'une cloche
*Pl. 21. fi», ou de celle d'un cône. Ce font des elpéces de paniers *,

Si. on leur en donne le nom. Les uns font faits d'ofier,

ou de quciqu'autre bois liant, 6c d'autres font faits de
paille trcirée. Ces logements fimpies fuffilcnt à nos mou-
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ches , & les gens de la campagne qui ne veulent que tirer

du profit de leurs travaux , font fort contents de ce que

de tels locfements leur conviennent. Mais le defir de fuivre

ces mouches dans toutes leurs opérations, a fait regretter

à des hommes d'une autre trempe , de ce que les parois

des ruches ordinaires ne permettoient pas de voir.ce qui

fc paffoit dans l'intérieur. Les anciens ont fait dts ruches

dont les parois étoicnt en partie des matières les plus

traniparcntes qu'ils euffent à leur difpofition. Pline nous

apprend * qu'un Sénateur Romain en avoit fait faire de la * /'V. xi.

corne la plus tranfparente. On a imaginé de les loger dans '^^'' '^'

des ruches vitrées, c'efî-à-dire, dans des ruches dont l'ex-

térieur qui efl: tout de hois , a des volets qui j^euvent s'ou-

vrir quand on veut , & fous chacun defquels eft un grand

carreau de verre qui permet de voir les abeilles en travail

comme fi elles étoient à découvert. Moufet n'eût pas

apparemment confeillé d'en conftruire de telles, car il fe

moque* des anciens qui avoient donné à quelques-unes * Pn^e i6.

des leurs, des carreaux, foit de corne, foit de pierre fpé-

culaire: il croyoit qu'ils avoient perdu leur temps & leurs

peines, que les abeilles appliquoient bien vite liude pareils

carreaux un enduit qui empêclioit qu'on ne pût voir au

travers.

L'invention des ruches vitrées, ou le renouvellement

des ruches tranfparcntes, efl: affés récent. Il paroît qu'elles

n'étoient pas connues du temps de Swammerdam, vers

1680, ou qu'au moins, elles étoient très-rares alors. Son
filence feul en ieroit une bonne preuve; mais ce qui en eft

tne plus forte, c'eflque pour parvenir à mieux voir tra-

vailler les abeilles qu'il ne l'avoit pu , il propofé de mettre'

des carreaux de papier à la ruche dans laquelle on logeroit

ïin nouvel eflaim ; d'y laiffer faire de l'ouvrage par les

abeilles, & de' déchirer le p'apier, Ior(<{u'elles auroicii^

Ee ij
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conftruit des gâteaux de cire. Il ignoroit que les abeilles

n'auroient pas laifle la peine de déchirer ce pa})icr. Je les

ai vu détacher & réduiic en pièces du papier qui leurdon-

uoit moins de prife. Lorfque les bandes de papier qui

avoient été emploices à boucher les vuides qui lé trou-

voient entre le bois& les carreaux de verre de mes ruches,

&. à mfeux aiïtjjettir ces carreaux, lors, dis -je, que ces

bandes étoient en dedans de la ruche, les mouches ne

manquoient pas de les hacher.

Swammerdam auroit fait fans doute plufieursobrerva-

îions iur les abeilles , qu'il n'a pas été en état de faire, faute

d'avoir eu de ces ruches vitrées. Elles n'étoient pas plus

connues apparemment de fou temps en France, qu'à Am-
fterdam, car il a demeuré quelque temps à Paris. Depuis

qu'on a imaginé de faire de ces l'ortes de ruches, elles

fe font beaucoup multipliées. Celles que feu M. Cainni

avoitfiit placer dans un jardin de fOblervatoire, ont mis

M. M.iraldi en état de voir tout ce qu'il nous a rapporté

de curieux & de certain dans fon Mémoire liir les abeilles.

Ces ruches de verre, nous donnent apurement de

grands avantages fur ceux qui nous ont précédés, pour

parvenir à nous inflruire de tous les procédés des abeilles.

Leurs carre.'uix ne font point filis auffi vite que Moufet

i'avoit cru. il y en a qui confervent prefque toute leur

tranfoirencc pendant des années entières ; & lorlqu'ils

coimicnccnt à sobfcurcir , il y a (Ses moyens de les levcr^

& (le le? netlt^yerenfuitc. Au travers de ces carreaux , un

obiérvaicur peut confulcrer les abeilles à toutes les heures

du jour, & dii;»> tontes les faifons de l'année fuis les

trou!)ler & ia:is les inquiéter. La ruche étant placée

comme il lui convient de fctre, iôus v.n petit toit, ce

toit ne fût il ijue depiille, â<. étant entcuirée de bancs de

tous côtés , excepté de celui où font les ouverlures (jui
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permettent aux mouches.d'entrer& defortir , l'obrervateiir

alfis lur un de ces bancs, peut, fans aucune incommo-
dité, jouir d un jpeéîacle extrêmement amulant& infini-

ment varie. Des abeilles s'occupent avec une acflivité

rurprénanie, en différents endroits à différents travaux.

Il le met bien-tôt au fait de la difpofition de l'intérieur

de la ruche. Il voit qu'il y en a une grande partie remplie

par des gâteaux de cire poiés à j)eu-près parallèlement les

uns aux autres , ëi qui partent du lommet de cette ruche

ou des environs, autant que la figure de la ruche le permet.

Il lui eflaiié d'appercevoir que les gâteaux ne le touchent

point, qu'entre deux gâteaux il relie un efpace au moins

alFés large, pour que deux abeilles y puilfent pafTer à la

fois. Ce Ibnt les rues, ou même, fi l'on veut, les places

])ubliqucs que les abeilles ont relervées j)Our pouvoir faire

uiage de toutes les cellules de chaque gâteau. Outre ces

grandes rues, on en remarque de beaucouj) plus petites,

qu'on a[)pellera peut-être plus volontiers des portes, ce

font des ouverluresmenagéesdanschaquegâteau , & qui le

traverlént. Ces portes abbrégent beaucoup le chemin que

les abeilles ont à faire, lorfqu'étant entre deux gâteaux, elles

veulent pafier entre <rautres gâteaux, ou le rendre dans

des endroits de la ruche où elles n'ont pas encore travaillé.

La diflnbution des rues ou des places, ou, ce qui re-

vient au même, l'arrangement des rayons de cire, peut

pourtant être vu dans les ruches opaques , 6c fur-tout dans

celles qui (ont en panier, & cela, fi on couche fur le côté

celles qui ne font que médiocrement peuplées, ou dont

une bonne partie des "mouches efl à la campagne. On
voit alors les gâteaux par le bout*. Pour l'honneur des *Pf. ^i.fîg.

abeilles , il efl à jjropos de renverfer ainfi j)lu(icurs ruches, ^ ^ S*

p.nrce qu'(H. obitrvera que la difpofition des rues varie dans

différentes ruches, comme elle varie dans nos ditiércntes

Eeiij
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villes. Les mouches ne iont point afireintes à une trop

grande régularité , elles s'accommodent aux circonftances.

On trouvera des ruches remplies par des gâteaux touspa-

* PI. 2 1. fig. ralleles les uns aux autres*. On en trouvera d'autres , dont
^-

les gâteaux qui occuj)ent du haut en bas une partie de la

capacité de la ruche, Ibnt encore parailcies cntr'eux, pen-

dant que ceux qui occupent le rcfte de la capacité, Ibnt

* Fig. 3. obliques * aux premiers, & plus ou moins obliques. On
trouvera même des ruches, dont une partie de la capacité

* Fig. 4.. eft entièrement remplie par des gâteaux perpendiculaires*

à ceux qui occupent l'autre partie. Enfin , on trouvera

beaucoup d'autres variétés 6c d'autres irrégularités dans

l'arrangement des gâteaux.

Mais il fiuit avoir recours néccflairement aux ruches

vitrées pour voir diftinélcment une des faces de quelque

gâteau, pour bien voir les cellules dont il eft compofé.

On croit communément que les cellules des gâteaux font

des logements que les abeilles fe font conflruits, que cha-

cune a le fien; &cela fur ce qu'on oblérve en certains

temps , des cellules dans chacune desquelles une abeille efl

entrée la tête la première, &: dont il ne paroît que le bout

du derrière, & quiyefl tranquille. Mais pour peu qu'on

obferve, on reconnoît que le principal uiàge des cellules

n'efl pas de donner des logements aux abeilles. On voit

un grand nombre de cellules remplies de miel; on en voit

qui font bouchées par un couvercle de cire. D'autres qui

font ouvertes, ont chaciuie un ver j)lus ou mois gros; & on
reconnoît aifément que ces vers ne font pas indifférents

aux abeilles. On obferve de ces mouches
,
qui femblent

chargées du foin de voir l'état des vers des cellules. L abeille

fait entrer fa tête dans la cellule qui en a un, elle l'en re-

tire fur le champ pour la fiire entrer dans une autre, &
fuGcciTivement elle en vifite àinfï plufieurs. Ce n'eft quC
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dans les ruches vinécs que tout cela, & une infinité de

procédés ires-cuiieux peuvent être bien vus.

Il faut pourtant avouer que les ruches vitrées ordinaires

ne donnent pas à beaucoup près un plein contentement

à un fpecflateur qui n'eft pas iatisfait de voir fimplcment

des abeilles très-occupées à diiiérents travaux; à un (pec-

tateur qui defireroit voir nettement & difîindlement cha-

qne forte de travail & chaque opération. Il a regret de ce

que des manœuvres qu'il ibuhaitcroitiuivre, fe font fou-

vent dans des endroits trop éloignés de fesyeux, &i trop

peu éclairés. En général tout lui lémbie fe faire trop tumuî-

tuairement. L'abeille lur laquelle il a fixé fes regards, &
qu'il voudroit obférver pendant tout le temps qu'elle refte

occupée à une forte d'ouvrage, lui efl bien-tôt cachée

par d'autres qui jjalTent fur elle, ou qui le j)lacent devant

elle. Plus une ruche eft peuplée, plus le mouvement y
efl grand, & plus il paroît y avoir de confufion, quoi-

que tout s'y pafTe avec beaucoup d'ordre.

Il n'eft pas poifible d'avoir des ruches vitrées, où, mal-

gré le nombre des abeilles & leur agitation continuelle,

on puilfe fliire à chaque inftant des oblervations fuivies;

mais on peut donner aux ruches des formes telles qu'il

fera beaucoup plus ailé de faire de ces fortes d'obiérva-

lions , qu'il ne l'eft dans les ruches de la forme île celles

qu'on a faites julqu'ici , & où on aura incomparablement

plus d''occafions de f lire des oblervations telles qu'on les

defire. Les luches vitrées qu'on a conllruites jufqu'ici,

font extérieurement des efpéces de tours quarrces *. La *Pi. 2:2. Sg.

cavité occupée par les mouches, cfl renfermée du bas ^*

en haut par quatre faces égaies & reélangles. Tantôt on
donne un fond à cette ruche, & tantôt le plan fur lequel

elle pofe, la ferme par embas; fon bout 'upéiicur porte

une eipéc(," de pUijclifr, ou de couvercle piat. Chacurta
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varié à Ton gré les ornenuiits cfoiit il a embelli les dehors

de cette tour (jiiarrée. Pliid'eurs ora mis tiefius , un toit qui

* PI. 22,fig. le termine en pyramide*, mais qui n"a nulle communica-
^'

lion avec le logement des abeilles. M. de Rezons, dont

l'Artillerie étoit devenue le prnitipal objet, axoit donné

à l'extérieur delà ruche l'air d'un fort, dont le ikiïm étoit

terminé par une plate-forme entourée tl'un paraptt, & kir

laquelle même il yavoit de petits canons moins'à craindre

que l'aiguillon d'une mouche; ils étoicnt de carton.

Mais de toutes les ligures qu'on peut donner à une

ruche, celle qui met l'oblervateur le moins en état de faire

des obfervations, cil celle à quatre faces égales; c'clt celle

où il y a moins de mouches à portée de les yeux. Plus de

mouches font en vue à chaque inftant , lor'que la ruche a

une figure plus applatie , lorlqu'elle eft beaucoup plus large

qu'épnifle. J en ai fait faire de plus t)U de moins applaties

,

éc qui avoient d'autres variétés dans leur forme, &, des va-

riétés qui m'avoient paru propres à fliciiitcr les difîérentcs

fortes d'obicrvations & d'expériences que je me propolois

de fiire; car une figure de ruche avantageule à certains

égards, peut ne l'être pas par rapport à d'autres objets. Je

nie trouve obligé de donner une idée générale de celles

que j'ai fiit confhuire, fans quoi je ne pourrois faire en-

tendre dans la luite comme nt je fuis parvenu à faire cer-

taines expériences, ou certaines obfervations difficiles.

La plus fimple des ruches vitrées, dans le/quelles j'ai

*Fi. 23. fig. renfermé des abeilles, & celle * qui m'a mis en état de
^'

faire les obfervations les plus délicates, étoit f\ applatie que,

vue par dehors, elle ne lémbloit qu'une boîte à peu près

quarrée& platte, telle qu'une boîte dans laquelle on ren-

ferme un miroir pour le tranfporter, &. qui léroit pofée de

chan ou verticalement fur un de fés côtés. Elle n'étoit

aulTi ([u'une elpéce de chaffis haut de vingt-deux pouces,

large
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îarge de deux pieds , & cjXTis de quatre pouces & demi. Sur

l'épaifleur de ce chafTis étoit prife de part & d'autre une
feuillure capable de retenir un panneau de bois *. Chacun *,PI. 23. %
de ces panneaux étoit arrêté en place par deux tourniquets +

attachés contre le bord fupérieur du ciiaflis &. à difîance

égale du milieu. Au-defTous de chaque panneau , il y avoit

unaffemblagedemenuiferie, femblable à celui de nos fe-

nêtres ordinaires, & foitpour recevoir & foûtenir quatre

grands carreaux de verre. Quoique j'aie fait imaginer le

chaiïis de bois qui formoit le corps de la ruche comme
compofé de côtés femblables , la traverfe inférieure * étoit * um
plus longue que la fupérieure ; chacun de fes bouts débor-

doit le montant' avec lequel il étoit affemblé ; il formoit

une efpéce d'oreille qui ïaiiïbit paffer une groffe vis em-
ploiée à tenir le chalfis afîujetti contre le banc de bois * fur * /, ;.,

lequel il étoit pofé. Cette même traverfe inférieure avoit

une longue & large fente, par laquelle on pouvoit faire en-

trer l'effaim dans la ruche. Je ne m'arrêterai point à faire re-

marquer encore qu'un des montants, celui qui étoit tourné

vers le midi, étoit percé de pluheurs trous * de la grandeur * ,,.

qu'il convenoit qu'ils eufîent pour laifler fortir librement

les abeilles de la ruche, & pour les y laifler rentrer.

Ce à quoy je dois faire faire attention , c'efl que
cette ruche étant très -mince, il refloit peu d'efpace

entre les deux carreaux oppofés. Si les mouches logées

dans une pareille ruche y travailloient , comme je ne

doutois pas qu'elles ne le fiflent, elles étoient abfolument

dans la néceflité de placer leurs gâteaux à peu-près ])a-

rallelement aux carreaux de verre. Des gâteaux pofés

pcrj)endiculairement à ces carreaux, enflent été beau-

cou}) plus étroits qu'elles ne les veulent. D'ailleurs le

peu d'efpice qui reftoit entre les deux fices , ne permet-

toit aux abeilles que de faire deux gâteaux parallèles

Jb/ne V. . Ff -
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l'un à l'autre. De-là il luit que les mouches ne pouvoient

travailler à faire des gâteaux, à les allonger ou à les élar-

gir, qu'elles ne fufîtnt auffi près qu'il efl pofTible de le

defirer, de l'œil du ipeclateur, tout près du verre; quel-

que manœuvre qu'elles liffent dans les cellules extérieures

des gâteaux, on étoit toujours à portée de les voir: qu'en-

fin le gros des mouches étoit obligé d'être beaucouj) plus

étalé dans une pareille r,uche qu'il ne l'eft dans les ruches

ordinnires. On comprendra aifémcnt combien ces der-

nières permettent de moins voir, lï on fçait qu'elles ren-

ferment ibuvent neuf à dix gâteaux parallèles les uns aux

autres, & parallèles à deux des faces de la ruche. On ne

peut donc voir que deux de ces gâteaux par une de leurs

larges faces, & les autres ne font vus que par la tranchée;

& toutes les abeilles qui fe tiennent entre ces gâteaux,

y font cachées. Notre ruche plaite a, dans deux gâteaux,

la valeur de neuf à dix gâteaux d'une ruche épaiffe ; 6c

CÇ.S deux gâteaux font vus en entier par une de leurs faces.

Dans une fi grande étendue qui efl continuellement à

découvert, & où le peu d'efpace qui refte jufqu'au verre,

ne permet )>as aux mouches d'être ammoncelées , on a

donc incomparablement plus d'occafions d'obferver leurs

différentes manœuvres , &. on efl à portée de \qs> mieux

voir.

D'autres confidérations m'ont déterminé à donner

d'autres formes à d'autres ruches vitrées. Si on a plus

d'attention à la forme qui convient le mieux aux abeilles,

qu'à celle qui efl le plus favorable aux obfervations ,,

on doiniera aux ruches moins de capacité par en haut

que par en bas. C'efl au haut de la nouvelle ruche où des

abeilles viennent d'être logées, qu'elles s'établiffent; c'efl

au haut de la ruche qu'elles commencent à travailler, à

faire des gâteaux. La chaleur leur efl effentielle au-delà
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de ce qu'on le croiroil, comme nous le prouverons dans

la luite, ik elles font plus chaudement quand elles trou-

vent dans le haut de leur riuhe, une capacité qu'elles

peuvent remplir en entier, en le poiant, comme elles font,

les unes contre les autres. AufFi les panicis*, loitd'olicr, * Pl.ii.fig.

foit de paille, qui font en uiage, ont une dts meilleures -' ^
^-^'

formes que les ruches puilfciit avoir. Pour concilier ce

qui conviejitaux mouches & à l'obfervateur, aut.-mt qu'il

efl poffible , j'ai fait donner une figure p\ ramieLle aux

ruches de bois que je voulois vitrer. J'ai fait faire des

ruches qui étoient des pyramides à baie rc(5fangle*, &* Pi. 22.^^.

j'en ai fait faire dont la ba(c ctoit plus ou moins large ^"^ '^ 2& ^'

par rapport à fa longueur. Quelques-unes de ces ruches

en pyramide dont la baie étoit étroite*, étoient vers le »Pi. 24. iig.

milieu de leur hauteur, ou un peu par-delà, aufïi minces ' ^ ~"

ou plus minces que la ruche plalie tlont fai pailé ci-

devant; mais j'en ai fiit fiire d'autres dont la baie* avoit * y\=. 5,

de large le tiers ou la moitié de fa longueur.

Ordinairement jai fait conflruire ces ruches de ma-
nière qu'elles pouvoient fê diviler en trois paities *, à *

f'g-
5- "'y

peu près égales en hauteur, &. qui miles les unes fur les
'-^ ''''

autres, formoicnt la pyramide complette. La ruche en-

tière étoit ainh compoiée de trois étages. Chaque étage

fupérieur avoit à là large hce un carreau de verre monté
dans un chaffis de bois ; & cha(jue chafîis pouvoit être

tiré de jilace, <;^ y être remis à volonté. L'étage inférieur,

comme beaucoup plus large (jue les autres, avoit à chaque

face deux chaffis, ou ce qui eft la même chofe , deux

carreaux de verre. Enfin , des volets de bois * attachés à * «, x,yy.

chaque étage aux montants de la ruche, lérvoient à fermer,

pour aind dire, les fenefhes de verre, & empéchoieni ie

froid & les rayons du foleil , de pénétrer trop aifément

dans la ruche.

Ffij
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Comme les mouches cherchent à faire de liirgcs gâ-

icaiix, eiles dirj)orcnt pour l'ordinaire les leurs parallèle-

ment aux deux grandes faccé de la ruche, ainfi on ne perd

preCque rien à n'avoir point de verre fur les petites faces,

êi les mouches y gagnent. Il leur ell plus commode de ])ou-

voir monter 6c dei'cendre le long du bois, que fur le verre.

Auiïi un Auteur qui a parlé de la manière de faire des

* Traité des Fuchcs vitrécs * tclles qu'oii Ics flit ordinairement, confcille

abiiiL's ,
lin-

^}g j-jg jgyj. p.^s mettre du verre de tous côtés. La pvramide
vriiiii' a Pans . J t i * i »

thésJomhert cit tcrmuiee par une boule ^, ou par quelqu autre orne-

i/'^°'^ r ment dont je ne dirois rien s'il ne fervoit prccifément qu'à

3 & 4. l'orner. J'en parle parce qu'il fert à boucher un trou qu'on

a eu foin de réferver au haut de la pyramide. Cette pyra-

mide a fa pointe tronquée. On conferve un trou à l'endroit

où elle fe termine. Ce trou reçoit une tige cylindrique, un
> Fig.-j.. h. boulon * qui fiit corps avec la boule, & au-deiïïis duquel

elle s'eléve; & cette tigceft telle qu'elle ne remplit pas bien

exa<flemcnt le trou. J'ai fait donner une bafe plaîte à d'au-

tres boules dcflinées au même ufage que celle dont je viens

de parler; & j'ai fait arrêter cette pièce avec un couplet ou

une charnière. La bafe, le pied-d'ellal de la boule étant

appliqué fur le trou fupérieur de la ruche, le bouchoit

exaélement; & dans les occafions qui demandoient qu'on

mît ce trou à découvert, ilétoit Ibuvent plus ailé de le faire,

que quand on avoit à tirer hors du trou un cylindre de bois

qui y étoit à la vérité entré à l'aile, mais qui depuis y
avoit été maftiqué par les abeilles.

Des expériences que j'avois en vue, m'ont déterminé à

faire conftruire des ruches d'une forme ditlérente de celk

des précédentes. La bafe de la ruche que je veux fairœ

* Fig. 6. connoître*, étoit, comme celle des autres, une pyramide

tronquée à quatre faces, & plus large qu'épaiiïe , &. une

pyramide tronquée qui pouvoit être diviiée en deux félon
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fa hauteur. Cette portion de pyramide n'avoit que la

moitié de la hauteur que j'avois voulu donner à la ruche.

Le relie de la ruche étolt fait de quatre boites * làns fond * l'1. 24..%
& fans delTus, polëcs les unes fur les autres, toutes égales

;^^
'^p '-^ *

entr'elles &: feniblablcs , & dont la lon<iueur & la largeur

étoienî telles, que la j)remiére de ces quatre boîtes s'ap-

pliquoit exadleniem fur le bord fupérieur de la baie de

la ruche. Un volet de bois ''' qui pouvoit s'ouvrir & fe L

fermer, étoit arrêté à un des bouts de chacune des grandes

faces de chaque boîte , & au-deffous du volet étoit un

carreau de verre monté dans un chaffis, qui pouvoit être

retiré de la feuillure qui le recevoit.

On imagine d'avance que les ruches compofées de
plufieurs portions de pyramides. Si. celles qui l'efîoicnt

de plufieurs boîtes, n'avoient été faites ainfi que j)our

donner la facilité de fcparer une partie de la ruche des

autres quand on le fouliaiteroit. Aufli chaque partie n'é-

toit-elie retenue fur celle fur laquelle elle étoit poféc, que
par des crochets, ou de quelque manière équi\'alente;

mais elles n'étoient point affembiées l'une avec l'autre à

languettes, ni à tenons , ni d'aucune façon qui fuppofât de

l'engraincmcnt. Le bord de la ])artie inférieure & celui

de la partie fupérieure étoient plans, ahn qu'ils puffent

s'appliquer exactement l'un fur l'autre, mais qu'ils ne

filfent que s'y appliquer. Quand des mouches logées

dans une ruche à boîtes * y avoient travaillé, quand elles * Fig. 6v

y avoient conftruit des gâteaux, qui, de la boîte fupé^

rieure defcendoient jufqu'à la dernière, ou même par-

delà la dernière des boîtes, je pouvois non -feulement

examiner au travers des carreaux de verre * le travail, qui * /<,

avoit été fait dans la partie de la ruche qui répondoit à

chaque boîte , Je pouvois même examiner à mon ailé fin'-

térieur de cette boîte; car je pouvois retirer chaque boîte

f f iij
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de la place. Pour y parvenir, je coiipois tous les gâteaux

de cire qui fe trouvoient dans cette boîte, je les coupois,

dis-je, à fa joncflion avec la boîte inférieure, à la jondion

avec celle lur laquelle elle étoit polëe, &i à fa jondion

avec celle qu'elle portoit immédiatement. Une lame de

fer-blanc ou même un til de fer, étoit le Icul inflrumcnt

néceffaire pour cette opération. Pendant qu'on tenoitde

chaque main un des bouts de cette lame ou de ce til

,

on le forçoit d'avancer parallèlement à lui-même entre

deux boîtes , &. le fil coupoit fans peine les gâteaux de

cire qu'il trouvoit en fon chemin. La boîte qu'on le pro-

pofoit d'ôter de place, n'étoit donc plus retenue par les

gâteaux de cire. Il ne refloit de difiiculté dans l'opération,

que celle de fe defféndre contre les mouches à qui elle ne

pouvoit manquer de déplaire ; mais nous verrons ailleurs

comment on doit lé conduire en des cas fémblables à

celui-ci pour être en fureté.

Pour beaucoup d'obiervations & d'expériences, je me
* PI. 23.%. fuis encore férvi d'une ruche * qui n'ell pas de celles

I, &2. j.1,^5 lefquelles on pourroit élever des abeilles avec profit.

Sa capacité étoit telle quelle ne pouvoit contenir que très

peu de cire &. de miel. Quatre petits montants afîcmblés

parleur bout inférieur avec une baie faite dune planche

épaifîé d'un pouce, formoicnt la principale partie de la

charpente de la petite ruche dont je parle. Ils étoient

placés aux quatre coins d'un quarré, dont chaque côté

n'avoit que cinq pouces. La hauteur de chaque montant

n'étoit que de huit pouces. Ils étoient maintenus par

quatre traverfes avec lelquclies ils étoient afrtniblés j)rès

de leur bout fuj)éiieur à tenons & à mortailes. Les mon-
tants avoicnt des couliffes propres à recevoir des carreaux

de verre. Trois de ces carreaux étoient arrêtés à demeure.

Se le (juatriéme qui étoit fur la face que nous appellerons
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l'antérieure, pouvoit monter * & defcendre dans les deux * PL 23.%.

coiilides qui le contenoicnt, parce que ces coulifles étoicnt ' ' '
''

en dehors par rapport à latraverfe qui réuniiïbit les deux

montants de ce carreau. Enfin, la partie iiipéiieure de

cette petite ruche étoit couverte d'un carreau de verre.

Ainfi cette ruche n'étoit qu'une efpéce de boîte prcf-

qu'entierement de verre
,
parce que les traverfes &. les

montants étoient minces & étroits. Elle n'avoit que la

bafe d'opaque. Les abeilles logées dans une telle ruche,

y étoient afTûrément bien à découvert.

Voilà ce qu'avoient de plus remarquable les différentes

ruches que différentes circonftances & diiîérentes vues

m'ont déterminé à faire conllruire. Non feulement elles

m'ont donné plus de facilité à obferver les abeilles que

n'en donnent les ruches vitrées dont on s'efl fervi juf-

qu'ici ; mais elles m'ont mis en état d'exécuter diverfcs

opérations propres à nous faire connoître le génie de

ces mouches induflrieufes; comment leur république e(t

compofée; quels font, pour ainfi dire, les fondements

du gouvernement de cette république ; & quel eft le

principe qui anime
, qui fait agir toutes celles d'une

même fbciété. C'eil ce que nous allons commencer à

examiner.

Quand au travers des carreaux d'une ruche vitrée, on
examine ce qui lé paffe dans l'intérieur , on n'y voit pen-

dant la plus grande partie de l'année
, que des mouches

qui n'ont entr'elles que de légères différences, que des

mouches qui différent peu entr'elles en grandeur & en

couleur, & qui dans le refte font parfaitement femblables;

en un mot, on n'y voit que de ces mouches auxquelles

on a donné le nom d'abeilles*. Mais A y a des temps où * P'22. fig.

parmi celles-ci, on en voit d'autres* qui font fenfiblemcnt Vig. 2.

plus grandes , qui ont proportionnellement à leur gran-
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deur, une tête plus grofl'e Se plus ronde que celle des

abeilles , Si. entre lefquellcs Se. les abeilles ordinaires

,

il y a encore des différences plus efTentielles dont nous

parlerons dans la fuite, mais que le premier coup d'œil

jie nous découvre pas. Ces groflcs moucJics font cel-

les que les anciens ont appellées Fucij & qu'on a nonv
mécs Bourdons en François , apparemment parce que

leur vol produit un bourdonnement plus plein & plus

fort que celui que produit le vol des abeilles ordinaires.

Malgré le nom dont cHcs font en poffeffion , nous les

appellerons cependant des Fiîuxbonrdoits. Celui de bour-

don peut caufer des équivoques, parce qu'il efl propre à

un genre particulier de mouches à mieJ. Ces fauxbour-

dons ont été donnés pour les milles par ceux qui ont étudié

les abeilles avec les yeux les plus éclairés; tout nous prou-

vera dans la fuite qu'on les doit regarder comme tels , &
nous les défignerons fouvent par ce dernier nom. Com-
munément on ne voit des mâles ou fiuxbourdons dans

chaque ruche, que depuis le commencement ou le milieu

de May, jufques vers la fin de Juillet. D'abord on n'en

apperçoit que quelques uns ; leur nombre fe multiplie

journellement ; 6c enfin il n'y en a jamais tant que dans

les jours qui précédent immédiatement ceux où l'on ccf-

fera d'y en pouvoir découvrir. Le nombre des mâles au

refte, efl fort inférieur à celui des abeilles ordinaires. Il y a

des ruches où il efî beaucoup plus grand par ra])port au

nombre de celles-ci
, qu'il ne 1 eft dans d'autres ruches ;

mais la ruche où il n'y a que fcpt à huit abeilles contre

un mâle, eft extrêmement peuj^léc de ceux-ci.

Le nombre de ces mâles paroîtra cependant encore

très-confidérable, quand on fçaura qu'ils ne font pas faits

pour être affortis avec les abeilles ordinaires. Celles-ci

ne font pas nées pour contribuer à la multiplication de

leur
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leur efpéce ; elles n'ont point de fexe, elles ne font ni

mâles ni femelles; elles font deflinccs à fiire tout le travail

de l'intérieur de la ruche , à faire la récolte du miel & de la

cire, & à mettre cette dernière en œuvre. Elles font char-

gées du loin d'élever (es petits infedlcs qui , comme elles,

doivent devenir mouches par la luite. C'eft enfin fur elles

que roule tout l'ouvrage de l'intérieur de la ruche; auffi

les apj)ellerons-nous ibuvent les ouvrières.

On a écrit il va long-temps que chaque rucIic poflede

une (èule 6c unique mouche, qui fèmble avoir une préé-

minence fur les autres , une mouche à laquelle les anciens

ont donne le nom de Roy des abeilles. Mais des obfer-

vations faites depuis plus de cent ans , ont appris que

cette mouche eft une femelle: que fi on veut lui accorder

un empire defpotique fur les autres, c'eft le nom de

Reine qu'on doit lui donner. Butler Auteur Anglois a

auffi imj)rimé un Traité des abeilles , traduit en latin en

1671. qui a pour titre, Ahnarchia fevwihm, dans lequel ii

fait un peuple d'amazones des abeilles d'une ruche. Mais

Swammerdam a confirmé par des preuves inconteflables,

que cette mouche qu'on appellera fi l'on veut la Reine,

eft une mère prodigicufement féconde. Il a très -bien

prouvé de plus (jue c'eÇ à elle que doivent leur naiiïance

toutes les nouvelles mouches qui naiffent dans une ruche,

& que les abeilles ordinaires ne produilcnt point d'autres

abeilles, malgré ce qui en a été dit par Butler, &. par tant

d'autres. Quelque féconde que foit cette mère, chaque

ruche doit nous paroîîre trop fournie de mâles. Il en eft

peu où l'on n'en j)uifle compter plufieurs centaines; &
ii y en a où l'on en peut trouver plus d'un mille. Ces mâles

partent [)refque toute leur vie avec une léule fémcHe ;

car s'il leur arrive de vivre avec tr<.is ou quatre fén'elles,

ce n'eft probablement que pendar.l très- peu de jours.

Tome V. • G g
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Dans ia plus grande partie de l'année au moins, il n'y

* VI 22. fig. a donc dans clîaque ruche qu'une i'eule femelle* aifée

4" à diftinguer des autres par la forme de Ion corps. Elle eii

plus longue, mais moiîis groiïe que les mâles. Ses ailes

font très -courtes proportionnellement à la longueur de

Ton corps; au lieu que les aîles des abeilles ordinaires,

6c celles des mâles, coffrent tout le corps, les aîles de la

femelle ne vont gueres plus loin que la moitié du fien,

elles (iniffent vers le troifiéme anneau. Mais il n'eft pas

temps encore de nous arrêter à expliquer toutes les diffé-

rences qui peuvent être remarquées entre les trois fortes

de mouches d'une même ruche. Il luffit aduellcment

qu'on fçache qu'on ne fçauroit voir une mère dans une

ruche, lâns la reconnoître, tant fa figure difiére de celle

des autres mouches. Toute la difliculté ell de la voir, &
elle cH: telle que parmi ceux qui élèvent à la campagne
des abeilles jiour en retirer de la cire &. du miel , li ) en a

beaucouj) à qui il n'eft jamais arrivé de voir une mère.

Quand je leur en ai montré une, ils la regardoient avec

un plaifir qui ])rouvoit au moins autant que leur témoi-

gnage, que cctoit pour eux une vraye nouveauté. Malgré
les ruches vitrées des formes les plus favorables aux obler-

vations, on jie parvient à la voir,^ que quand on Içait les

temps qui peuvent fournir des circonlrances heureufcs.
* PI. 22. fig. J'ai tu pendant pluficurs années une ruche vitrée en tour *,

fans y avoir jamais apperçû la mère; <Sc ce n'étoit pas faute

aflRirément de la bien chercher des yeux toutes les fois que
j'obfervois ce qui le pafToit dans l'ultérieur delà ruche.

Lorfque je me déterminai il y a plufieurs années , de

^ tâcher de m'inihuire à fond de l'hiftoire des abeilles, de
vérifier les merveilles qu'on s'eft contenté d'en rapporter,

fans s'embarraffer de les prouver, une des premières ex-

périences que je crus devoir faiie , & qui auffi eft une
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expérience vraycment fondaincntaie , fut de divi(èr un
efïaim d'abeilles en deux. Je n'ai pas beioin de définir ce

que c'efl: qu'un eflaim d'abeilles. Perlonne n'ignore qu'il

vient un temps où les mouches s'étant beaucoup multi-

pliées dans une ruche, & s'y trouvant trop à l'étroit, ou
par quelqu'autre railbn, prennent le parti de le partager;

que quand la réfolution
,
pour ainh dire, en a été bien

prife.dans un moment , dans moins d'une minute, une
grande partie des mouches de la ruche prend l'cfTor pour

aller chercher ailleurs une nouvelle habitation. Nous fup-

pofons encore qu'on fçait que toutes ces mouches, après

être forties de la ruciie, vont aiïes ordinairement s'attacher

à une branche d'arbre , ôl que là cramponnées les unes

contre les autres, elles forment un maffif qui eft d'autant

plus gros, que le nombre des mouches qui com})olént

l'cffaim eft plus grand. Nous parlerons ailleurs affés au

long de tout ce qui fe parte depuis le moment où cette

efpéce de colonie quitte le lieu de fa naiffance , jufqu'à

ce qu'elle ait fixé quelque part fon nouvel établificmcnt.

S'il n'eft perfonne qui n'ait entendu parler d'un cÇ~

faim d'abeilles , il n'eft perfonne auffi qui n'ait entendu

dire que cet effaim eft conduit par un chef, ])ar un roy

qui doit être une reine, ou plus fimjilement une me#e
'

abeille. Une des premières expériences que je crus devoir

fliire, fut de partager un eflaim en dewx ruches. Celui

fur laquelle je la fis, n'étoit pas des plus forts, ou de ceux

qui font compofés d'un plus grand nombre de mouches.

Lorfque j'eus appris qu'il s'étoit attaché contre une bran-

che d'un pommier en buiffon , & par conîcquent placé

affés bas & commodément , je fis apporter deux ruches au

pied de l'arbre, dont l'une étoit Cette petite ruche*, la der- *Pl-23. fig.

niére de celles que nous avons décrites, dont les quatie

faces font égaies, &. qui eft fermée de tous côtés , & par-

Ggij
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defTus j)ar des carreaux de verre. L'autre ctoit la ruche

* Pi:23. fig- plattc"^ Si quarrée dont nous avons déterminé les dimen-
^'

fions ci-defius. C'efl une opération plus fimple qu'elle ne

ie fcmblcroit devoir être
, que celle de faire entrer les

mouches d'un e(faim dans une ruche. Nous expliquerons

ailleurs le peu de précautions qu'elle demande ; mais il

iuiTit de dire aéîuellement que mon Jardinier , avec fa

main couverte d'un gand, fit tomber dans la petite ruciie

vitrée, dont on avoit eu loin d'ôter le carreau de devant,

environ la cinquième ou la fixiéme partie des mouches
de l'eifaim, & celles qui compofoient la partie inférieure

du grouppe. Sur le champ le carreau de devant fut remis

en place, &. les mouches furent renfermées de manière

à ne pouvoir fortir. Ce fut dans la ruche platte qu'on fit

entrer le refte de l'efHum.

Si cet efîaim avoit une mère, & s'il n'en avoit qu'une,

comme on prétend qu'ils n'en ont qu'une communé-
ment, cette mère devoit fe trouver dans l'une de mes
ruches, & il ne devoit pas s'en trouver dans l'autre. Mes
ruches étoient donc propres à me faire voir la différence

qui eft entre la manière dont fe comportent les abeilles

qui ont une reine parmi elles , & la manière dont fe com-
pgrtent celles qui en font privées. Je ne fus pas long-

temps à apprendre qu'il y en avoit une dans la petite

ruche vitrée; je ne fus pas long-temps fans l'y voir; & il

me fut bien prouvé dans la fuite ,
que la ruche platte où

je ne pus découvrir fur le champ une mère, n'en avoit

point. Après avoir confîdérè pendant moins d'un demi-

quart d'heure la petite ruche vitrée, après que la grande

agitation des abeilles qu'on venoit d'y renfermer, eût été

un peu calmée
, je parvins enfin pour la première fois

«de ma vie , à voir une mère abeille qui marchoit fur

ie fond de la ruciie. Je fus dédommagé de n'avoir réuffi
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que tard à voir une mère, en voyant celle- ci à bitn

des réprifes différentes, autant de fois que je la voulus

voir. Je fus en état de la montrer à une compagnie

affés nombreufe qui étoit chés moy, dans laquelle il n'y

eut perfonne qui ne voulût voir, & qui ne vît cette reine

fi renommée.

Dans les premiers momrnts où jefuivis des yeux cette

mouche remarquable, je fus fort tenté de croire que tout

ce qui a été dit de la cour que les autres abeilles font à la

mère, du co*iege dont elle efl accompagnée, avoit été plus

imaginé qu'obfcrvé. Elle étoit feule, marchant d'un pas

peut-être un peu plus lent que celui des autres abeilles , 8c

que ceux qui étoient avec moi, appclloicnt volontiers une

démarche grave. Elle arriva, toujours feule, à un des

carreaux de la ruche, le long duquel elle monta pour fe

rendre dans un des gros pelotons de mouches, qui s'é-

toient formés à la partie lupérieure. Peu de temps après

elle reparut encore lur le fond de la ruche étant toujours

fort délaiffée. Après être montée une féconde fois, 6c

avoir été dérobée à mes yeux pendant quelques infiants

par un gros de mouches, elle revint pour une troifiéme

fois fur le fond de la ruche. A cette troifiéme fois,

douze à quinze abeilles fe rangèrent autour d'elle, &
femhlerent s'y ranger pour lui faire cortège. Dans les

premiers infiants d'un grand trouble & d'une grande'con-

fufion, on ne fonge qu'à foy. Si on fe trouvoit dans une

grande (aile d'affemblée qui fut renverfée fubitement fans

deffus deffous, on oublieroit dans le premier riioment

ce qu'on y auroit de plus cher. Les abeilles jettées tu-

multuairçment dans la petite ruche qui avoit été tournée

6c retournée, 6c en différents fens, avoient été dans un

cas femblable. Dans les j)remiers infiants, chacune ne

penfa qifà foi; mais quand elles furent, pour ainfi dire»,

Ggiij
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revenues à elles mêmes, elles eommencertnt à fonger a

cette mère qu'elles avoient oubliée & méconnue. Malgré

le penchant que j'avois à croire que le premier cortège

que je lui apperçus lui avoit été donné par une lorte

de hazard ; malgré la dilpofition que j'avois à penicr

qu'une mouche plus grofîe que les autres en déterminoit

quelques unes de celles-ci à marcher vers le côté où elle

alloit, qu'elle les déterminoit à venir à là luite jîrécifément,

parce qu'elle étoit plusgrofTe; bientôt je fus forcé de recon-

noître que ce n'étoit pas fans fondement qu'oji avoit parlé

des hommages que paroifTent rendre les abeilles à celle qui

doit produire une nombreufe pollérité, & qu'on avoit

parlé des i'oins & des attentions qu'elles ont pour elle. La
mère avec fa petite fuite , alla encore le rendre dans un tas

d'abeilles où elle difparut. Elle n'y refta pas longtemps fans

revenir encore fe montrer fur la bafe de la ruche. A peine y
fut-elle arrivée, qu'environ douze mouches fe mirent à

fa fuite. D'autres ne tardèrent pas à s'avancer vers elle. Cel-

les-ci fe placèrent en deux liles fur les côtés, pendant que la

mère continua fa marche. D'autres qui venoicnt à la ren-

contre, l'entouroicnt pardevant. Sa cour grofllffoit de

moment en moment. Bien-tôt il fe fit autour d'elle une

efpéce de cercle ccmpofé de plus de trente abeilles. Le
rang de celles de devant s'ouvroit à mefure qu'il en étoit

befoi« pour lui laifTer le paiïage libre. Quelques-unes s'ap-

prochoient d'elle plus que les autres; elles la léchoient avec

leur trompe. D'autres étendoient leur trompée la pré-

lentoient étendue à la fienne pour lui ofirir le miel dont

elle étoit pleine. Je la vis (juehjucfois s'arrêter pour fuccer

la trompe qui lui étoit préléniée, & je la vis quelquefois

fuccer en marchant celle d'une autre mouche.

Pendant plufieurs heures, je vis à un très-grand nom-
bre de reprifes difîérentes cette même mère, & je la vis
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toujours avec un cortège de mouclies , qui Icmbfoicnt

defirer lui rendre des lionneurs ou plutôt de bons offices.

Il y a pourtant encore des cas dont nous parlerons dans

la luite, où la mère paroît être un peu négligée : mais on
lui rend fi fréquemment des foins ôi des affiduités, qu'on

doit regarder comme certain, une grande partie de ce qui

a été dit des apparences tie refpeél des autres mouches
pour leur reine. Nous allons avoir des preuves qu'il n'efl

point d'attachement qui puifle aller plus loin que celui

qu'elles ont pour elle ; notre eiïaim divifé nous en don-

nera des plus fortes; aulfi croyons nous qu'on nedefap-

prouvera pas que nous nous arrêtions à décrire fon hiftbirC

tout au long, & de rapjxuter quelle fut fa fin.

On doit lé ibuvenir que nous avons dit qu'il n'y eut

qu'environ la cinquième ou la hxiéme partie de cet effaim

d'introduite dans la petite ruche quarrée. Le refte fut

logé dans une ruche platte qui étoit beaucoup plus gran-

de. Quoique le nombre des abeilles fût plus grand dans

cette dernière ruche que dans l'autre, fa capacité étant

encore proportionnellement plus grande, & fa forme

d'ailleurs étant encore plus favorable pour laifTer voir à

la fois un plus grand nombre des mouches qu'elle con-

tenoit, s'il y eût eu parmi elles une mère, il n'eût guères

été polfible qu'elle m'eût échappé ; cependant je ne

pus y en découvrir. J'obligeai plufieurs fois, dans difîë-

rents temps, les abeilles à lé répandre fur les carreaux de

verre, de façon qu'elles n'étoient en grouppe nulle part.

Une mère n'eut guéres été plus aifée à voir parmi des

abeilles étalées fur une table, qu'elle l'eût été parmi celles

qui étoient étalées fur les carreaux de verre de la ruche»

Auffi n'y avoit il réellement qu'une mère dans cet effaim.

Ce <\ue nous avons aéluellement à apprendre , c'eil

comment fe comportèrent les mouches qui étoient en
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petite quantité dans la petite ruche, mais avec une mere,

& comment ("e conduifirent celles qui ctoient en un nom-

bre quatre à cinq fois ])ius grand dans l'autre ruche, mais

fans mère.

Le partage de cet eflaim avoit été fait peu après-midi

& un iainedi; je marque ie jour pour être plus court 6c

plus clair lorlque je parlerai de ce qui fe palfa dans cha-

cun des jours qui fuivirent. Vers les quatre à cinq heures,

je Hs porter la grande ruche fur une elpcce de petite mon-

tagne qui fe trouve dans un de mes jardins de Charenton ;

& je fis ouvrir les tious néccffaires pour donner aux mou-
ches la liberté de fortir & de rentrer. A l'égard de la petite

ruche, je lui fis paffer la nuit dans mon cabinet, pour

ôter aux abeilles qui y étoient renfermées, toute occafion

de retrouver celles dont elles avoient été féparées, &. pour

leur en faire perdre le fouvenir, fi elles avoient du fouvenir.

J'avois lieu de craindre qu'il ne leur prît envie de quitter

une habitation où elles étoient très à l'étroit, pour aller

trouver leurs camarades dont le logement étoit fpacieux.

Mais le lendemain dès le matin je portai celte petite ruche

dans un jardin qui eft féparé de celui où étoit l'autre ruche,

par la rue, & je le plaçai au bas d'une terrafle qui eft à l'en-

trée de ce jardin. L'éloignement de cette ruche à l'autre

n'étoit grand que de haut en bas; mais les murs qui les

féparoient, étoient caufe que les mouches de l'une étoient

peu à portée de rencontrer, même en l'air, les mouches
de l'autre. Celles de la petite ruche allèrent dès le même
jour, dès le dimanche à la campagne. Elles revenoient

pourtant peu chargées de ces pouiïiéres jaimes qui font la

matière de la cire , elles en avoient feulement le corps

poudré; elles n'en avoient point de pelotes aux jambes

poflérieures, à peine y en avoient-elles quelques plaques;

aufli firent- elles très -peu d'ouvrage dans leur journée.

Tout
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Tout celui qui parut le fok, étoit un petit cordon qui

regiioit au haut de la ruche le lojig de la moitié (\\m

de fes côtés ; on diflinguoit lur ce cordon des alvéoles

ébauchés.

Le lundi matin les mouches me parurent avoir pris

plus de cœur au travail ; mais je ne pus les fuivre, ayant

été obligé de partir fur les huit heures pour un voyage

de quelques lieues. Je fçai au moins qu'en mon ablence

elles firent un petit gâteau de cire qui a^ oit quinze à leize

cellules de chaque côté, & qu'il fut fait avant deux heures

après midi , car vers ce temps elles abandonnèrent toutes

leur ruche ; ce fut fur une grofTe branche d'un poirier

qui en étoit peu éloigné, qu'elles allèrent s'établir. Je les

y trouvai bien raffemblées & fort tranquilles lorfque j'ar-

rivai chés moi vers les fept heures & demie du loir. Je

les fis remettre dans cette même ruche qu'elles avoient

abandonnée. Le mardi fur les fix heures du matin, je les

y vis tranquilles. Quelques unes en partirent pour la cam-

pagne lorlque l'air eût commencé à s'échauffer ; mais elles

ne le mirent point à l'ouv rage. Vers les onze heures

,

temps où le mouvement auroit dû être grand dans la

ruche, où les mouches auroient dû travailler avec aélivité,

je les vis toutes raffemblées en un groiippe , & toutes

étoient tranquilles. J'augurai mal d'une fi grande tranquil-

lité, elle prouvoit que mes abeilles ne fe trouvoient pas

bien dans leur logement, qu'elles ne daignoient pas y faire

des gâteaux de cire , qu'elles l'abandonneroient bientôt

une féconde fois. J'en fus engagé à les obferver avec plus

d'attention, pour voir à quoi elles fe détermineroient. Il n'y

avoit pas un quart d'heure que je les confidcrois, lorfque

je vis tomber la mère fur le fond de la ruche. Elle s'étoit

détachée du gros du grouppe. Elle n'y fut pas plutôt que

quelques douzaines d'abeilles vinrent en bourdonnant, fe

Tojne V. . H h
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ranger autour d'elle. Le bourdonnement augmenta ; ii

fêmbla devenir général. L'émeute fe mit par-tout. Dans

un inftant le grouppe fe divila en petits pelotons qui fe

rendoient ou tomboient fur le fond de la ruche. Bientôt

il n'y eut plus aucun refte de grouppe , de maffe d'abeilles

en repos. La mère alors s'avança vers la porte de la ruche,

quelques mouches ordinaires fortirent; elle-même fortit

aufli-tôt , & à peine fut-elle hors de la ruche qu'elle prit

fon vol ; dans l'inftant , prefque toutes les mouches fe

déterminèrent à voler avec elle. A peine en refta-t-il une

cinquantaine. L'air fut rempli d'un tourbillon de mouches
qui, après avoir fait des circuits affés courts, fe dirigea

vers un pommier. Dès que j'eus remarqué que quelques

mouches s'appuyoient fur une des branches de cet arbre,

je me rendis en courant auprès de ce même arbre. Je vou-

lois tâcher de découvrir la mère , de voir comment elle fe

conduifoit dans une femblable occafion ; fi elle étoit de

celles qui s'étoient pofées les premières fur la branche.

Quand j'arrivai l'écorce de cette branche étoit déjà ca-

chée par les mouches ; elles y formoient déjà un petit

maffif Mais j'obfervai la mère toute feule pofée fur une
feuille à trois ou quatre pouces de la branche où l'on

s'attroupoit ; ii ne lui convenoit pas apparemment de fe

mettre des premières fur la branche, de fe trouver fous

tout le maffif Pour déterminer les abeilles à continuer de
s'affembler dans cet endroit , il fuffilbit que la mcre parût

l'approuver en s'en tenant proche. Les abeilles qui étoient

en l'air, qui formoient un tourbillon autour du pommier,
fe rendoient de moment en moment fur le maiïîf com-
mencé, elles y reftoient dès qu'elles s'y étoient appliquées.

Quand la maffe fut devenue confidérable ,
quand le plus

grand nombre des abeilles s'y fut joint , la mcre vola de
deffus fa feuille fur celte maffe, & bien -tôt elle y fut
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couverte par des couches formées par les mouches que

fa prélence détermina à venir le fixer, à cefTer de voler.

Je me fuis arrêté volontiers à détailler ce qui fe pafTa

depuis que ces mouches fe furent déterminées fous mes
yeux à quitter leur ruche, jufqu a l'inftani où elles furent

toutes raiïembiées fur une branche ; & je ne ferai pas

grâce de deux autres aventures pareilles que j'obfcrvai.

On en prendra d'avance une idée de la manière dont les

abeilles fe comportent , lorfqu'elles fortent en effaim de

la ruche dans laquelle elles font nées. Il eft plus aifé de

voir ce qui fe pafle dans une petite troupe telle qu'étoit

celle-ci, qu'il ne l'efl dans une efpéce d'armée nombreufe.

11 eft plus aifé de s'afïurer que jamais le gros des mou-
ches ne fe détermine à partir que la mère n'ait pris l'efTor,

&que dès qu'elle l'a pris, toutes celles qui doivent com-
polèr la nouvelle colonie, prennent leurvoldans l'inftant.

Mes abeilles avoient leurs raifons & apparemment

bonnes , pour ne pas fe tenir dans la ruche, où j'avois aufïï

de bonnes raifons de les vouloir. Une habitation d'une fi

petite capacité ne devoit pas leur paroître fuffifante pour

contenir la nombreufe pofiérité qui devoit naître de la

mère, & la quantité de rayons de cire nécefîàire à l'élever;

& peut-être avoient-elles encore d'autres raifons 6c meil-

leures, qui m'étoicnt inconnues. Je m'obftinai pourtant

à les vouloir faire refter dans ce petit logement, qui me
donnoit beaucoup de facilité à faire un grand nombre
d'obfervations ,

qui me donnoit celle de porter fans em- •

barras ces mouches où je voulois. Mais foupçonnant que

leur nombre pouvoit contribuer à les y faire trouver mal

à leur aife, je me déterminai à n'en faire pafler qu'une

partie dans la petite' ruche. Du gros des mouches qui

étoit attaché contre une branche, mon Jardinier en prit

une poignée qui pouvoit contenir environ quatre à cinq

Hh ij



244 Mémoires pour l'Histoire
cens abeilles , Se la mit dans la petite ruche , dont le

carreau qui y fervoit de porte fut abbaiffé fur le champ.

La mère le trouva parmi celles qui furent renfermées 6c

fcparées des autres. A l'égard du refte de ces mouches,

& qui en étoit la partie la plus confidérable, je le lis en-

trer dans une efpéce de boîte qui pouvoit fervir de pied

à la ruche piatte , dans laquelle avoit été -logée la plus

grande partie de l'efTaim , à cette ruche qui avoit beau-

coup de mouches fans mère. Cette boîte avoit une ouver-

ture en delfus, par laquelle les mouches pouvoient , s'il

leur plaifoit, aller fe réjoindre à celles de la ruche piatte,

iorfque cette dernière auroit été pofée fur l'autre. Je ne fis

pourtant pas placer i'ur le champ cette boîte fous l'autre

ruche, je la laifTai près de l'arbre auquel s'ctoient attachées

un peu auparavant les mouches qui avoicnt été partagées

entr'elle & la petite ruche vitrée.

Mais pour la petite ruche vitrée, je la fis emporter au

loin fur le champ , Se cela, en lui faifant faire plufieurs tours

6i détours entre des arbres , afin de dérober aux mouches
qui avoient été mifes dans la boîte, la connoifiance de

l'endroit où on tranfportoit leur reine. Lorfque j'eus mis

cette petite ruche fur un appui , à un des bouts du jardin

,

j'en confidérai l'intérieur. Tout m'y parut dans une fu-

rieufe agitation. La reine y étoit oubliée. Je la vis par-

courir feule toutes les parties de la ruche. Un peuple

affés nombreux venoit d'être réduit à très-peu d'habi-

tants , qui , comme s'ils euffent été inquiets de ce qu'ils

dévoient devenir eux-mêmes, ne fongeoient point à celle

qui femble les intéreflfer tant en d'autres circonflances.

Pendant plus d'un quart d'heure, je vis la mère dans le

plus grand abandon aller deçà Se delà. Il fembloit qu'on
voulut la punir de la fauffe démarche qu'elle avoit faite , Se.

qui avoit caufé la difperfion de fon peuple. Mais fi elle étoit
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abandonnée de celles qui, comme elle, étoient captives

,

elle ne le fut pas de mênie de' celles qui étoient rtllées

en liberté. Quelques-unes des mouches qui s'étoient ré-

pandues dans l'air, pendant qu'on avoit fait entrer leurs

compagnes dans l'une & dans l'autre des ruches, vinrent

fe rendre fur celle où la mère étoit prifonniére. Bien-tôt

d'autres mouches, de celles qui étoient libres, averties,

foit par le bourdonnement qui fe faifoit dans la ruche,

foit par celui des mouches qui étoient dehors, eu par

quelqu'autre voye à moi inconnue, fe rendirent fur la

petite ruche. En peu de temps, il s'y en afTclhbla affés pour

former tout autour un tourbillon de mouches bien fourni.

Elles fe poferent deffus, & firent des efforts pour s'intro-

duire dedans; & ne pouvant y parvenir, parce que toutes

les entrées leur étoient bouchées , elles s'ammonceioient

fur les carreaux.

Il m'eut été aifé de repeupler dans un inftant cette

ruche; mais ce n'étoit pas mon intention , j'étois content

du petit nombre d'habitants qui lui étoit refté. Je pris

donc le parti de faire chafTer doucement avec des bran-

ches chargées de feuilles, les abeilles attroupées deffus,

de furechaffer enfuite celles qui s'en approchoient , pen-

dant qu'une perfonne la tranfportoit en lui faifant faire

divers circuits propres à dérouter les mouches qui s'obfli-

noient à la fuivre, & qui fembloicnt fi fort dcfircr de fe

rejoindre à leur reine. Pour ôter tout moyen de retrouver

cette ruche aux mouches qu'on en avoit éloignées, je la

fis porter dans mon cabinet, & alors les mouches du jardin,

qui inquiètes voloicnt en l'air, n'eurent plus d'autre parti

à prendre que de s'aller réunir à celles qu'on avoit fait

entrer dans l'efpéce de boîte dont nous avons parlé.

Tout cela fe pafla avant midi. Sur les trois heures on

me propofa de porter la petite ruche fur la montagne de

Hhii]
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mon Jardin auprès de la ruche piatte, auprès de cette

ruche dans laquelle la plus cônfidcrable partie delefraim

avoit été logée, & où elle étoit fans mère depuis près de

trois jours. On étoit curieux de fçavoir û les mouches

après trois jours, auroient encore conlèrvé le louvenir de

cette mère qu'elles avoient perdue. Cette expérience me
paroifTant mériter d'être faite, non-feulement je portai la

petite ruche dans laquelle la mère étoit prifonniére, au-

près de l'autre, je la polài même defTus. A peine y eut-

elle été un quart d'heure, que les mouches qui fortoient

de la grande r#che, parurent avoir connoifTance que cette

petite ruche renfermoit leur reine, ou au moins une

reine dont elles avoient befoin. Quelques mouches le

rendirent fur les carreaux de verre. Elles furent bien-tôt

fuivies de plufieurs autres. Dans quelques inftants elles y
furent attroupées. Le nombre des mouches qui s'y ren-

doit, devenoit de plus grand en plus grand. Les carreaux

îie tardèrent pas à être couverts de piufieurs couches de

mouches pofées les unes fur les autres. L'emprefTement

de fe réunir à hi. reine, de s'introduire (fans l'endroit où
elle étoit, parut devenir général. Toutes les mouches
fembloient vouloir profiter de la bonne fortune qui leur

étoit offerte. Enfin , il me parut que pour peu que j'euffe

différé à éloigner la petite ruche, il ne fût pas refié une feule

mouche à la grande ruche. Je ne voulois pas les en laifTer

toutes fortir , il auroit pu être difficile de les y faire retour-

ner, 6c j'avois des raifbns de fouhaiter qu'elles y demeu-

raflent. Je fis donc chaffer , comme je l'avois fait dans une

autre occafion, les mouches qui s'étoient ammoncelées fur

ia petite ruche , & je dépayfii celles qui la vouloient fuivre,

en la faifant tranfporter par des chemins tortueux.

Quoique les mouches de la ruche piatte fe fuffent at-

troupées fur la petite ruche où leur mère étoit renfermée.
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on n'en fçauroit conclurre qu'elles avoieiit une efpéce

de connoiiïîuîce que leur mcre y étoit Jogée ; mais il

paroit au moins qu'elles y avoient été déterminées, parce

qu'elles avoient reconnu que la petite ruche leur ofîroit

une reine fort mal pourvue de lujets, fous l'empire de

laquelle elles pourroient fe mettre. Il y avoit pourtant

lieu de former un doute ailé à lever. La reine & les

mouches qui lui étoient reliées dans fa ruche, étoient

agitées, elles y faifoient un grand bourdonnement. Il

étoit afles naturel de foupçonner que ce bourdonnement

feul avoit fuffi pour déterminer les mouches de la ruche

platte à fe rendre fur celle dans laquelle il y avoit tant

de tumulte. Des expériences que j'avois fûtes dans d'au-

tres temps, m'avoient appris d'avance que le tumulte fcui

des mouches de la petite ruche , n'auroit pas excité la

curiofité d'un auffi grand nombre de mouches d'une

autre ruche. Il m'étoit arrivé dans d'autres temps de placer

la petite ruche pleine d'abeilles , parmi lefqucllcs il n'y

avoit point de mère, auprès de ruches très-peuplées, fans

que les ouvrières de celles ci euffent été détournées de

leur travail par le grand bourdonnement des autres.

Pour m'affûrer néantmoins, à n'en jîouvoir douter, que
l'agitation & le bourdonnement des mouches de la [ctite

ruche n'avoit eu tant de pouvoir lur celles de la rucJie

platte, que parce que celles-ci manquoient de reine, je

portai cette petite ruche tout auprès d'une ruche vitrée,

dont un elfaim étoit prêt à fortir, 6c qui étoit fi peuplée,

qu'il y avoit en dehors des pelotons de mouchcj attachées

àlbn pied. Plufieurs de celles ci vinrent effeélivement le

rendre fur la petite ruche, mais elles ne s'y ariroupérenî

pas. Il ne s'y en arrêta pas la vingtième ou la trentième

partie de ce qui s'y étoit arrêté de celles de la ruche platte

fans mère. Leur nombre dès les premiers inftants fut à
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peu-près ce qu'il fut dans la iliite, au lieu que le nombre

des autres mouches avoit été (i fort en augmentant, que

la ruche platte auroit été bientôt vuide , fi je ne me
fufle hâté d'en éloigner la mère qui les attiroit. Il paroît

donc bien prouvé que les mouches de la ruche platte

avoient au moins connu qu'il y avoit dans la petite ruche

une mère, & qu'elles avoient fait tout ce qui étoit en

elips pour s'aller loger avec cette mère. Mais les mouches

d'une ruche bien peuplée , & qui fans doute avoient

une mère, s'étoient contentées, &en petit nombre, de

venir vifiter la petite ruche où une mère étoit prifon-

niére & mal accompagnée , fans trop chercher à fe

mettre à la fuite.

J'ai fait depuis beaucoup d'autres expériences qui ont

concouru à établir que les mouches qui ont aélucllement

une mère, ne font point emprelTées de s'aller joindre à

une autre. A delTein j'ai pofé plufieurs fois un poudrier,

dans lequel j'avois renfermé une mère , fucceffivement

auprès de cinq à fix différentes ruches , & jamais il ne m'a

paru que les mouches de ces ruches s'en foient embar-

rafTées. Souvent il n'y a pas eu ime feule abeille de h
ruche auprès de laquelle fe trouvoit la mère abandonnée,

qui en ait fcmblé tenir quelque compte , qui fe foit arrêtée

fur le poudrier ; cependant l'heure où je leur ofîrois cette

mère prifonniére, étoit l'heure du jour où elles alloient

à la campagne en plus grand nombre, où elles étoient

plus en mouvement.

Pour revenir à notre petite ruche vitrée, fur les fîx

heures du foir je la reportai dans le jardin où elle avoit

été d'abord ; mais je la mis fur un appui affés éloigné du
premier, fur lequel elle avoit été. Alors j'ouvris une porte

aux abeilles , c'eft-à-dire, que j'élevai le carreau de devant

autant qu'il étoit nécefïaire, pour que celles qui étoient

captives
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captives depuis midi, pufTent fortir & rentrer aifémeiit.

Plufieurs partirent fur le champ, elles allèrent à la cam-

pagne, & retournèrent à leur ruche; mais j'obfervai bien-

tôt qu'il y en. rentroit plus qu'il n'en fortoit. La boîte

propre à fervir de pied à la ruche platte, dans laquelle on
avoit fait entrer les mouches qui avoient été féparées fur

le midi de celles de la petite ruche, étoit encore dans le

même jardin. Les mouches qui apprenoient , ou par

leurs compagnes, ou je ne fçais comment, l'endroit où
étoit l'habitation de leur reine, s'y rendoient. Je vis que

la petite ruche étoit déjà redevenue plus j)leine que je

ne la voulois. Pour empêcher qu'elle ne le devînt encore

davantage, je fis porter dans l'autre jardin la boîte où
étoient les mouches qui avoient été féparées avant midi

de leurs compagnes ; je la fis pofer fous la ruche platte;

c'efl à-dire, que les mouches de la boîte furent mifes à

portée de fe réunir à celles avec lefquelles elles avoient

cefTé d'être en focieté depuis trois jours; elles s'y réjoigni-

rent volontiers.

Le lendemain, le mercredi, les mouches de la petite

ruche fe déterminèrent pour une troifiéme fois à l'aban-

donner fur les onze heures du matin. Une perfonne que

j'avois laiflee auprès d'elles pour veiller à leurs mouve-

ments, vint m'avertir du parti qu'elles venoient de pren-

dre. Lorfque j'arrivai dans le jardin , elles étoient encore

en l'air, où elles formoient un tourbillon. Les premières

qui voulurent s'arrêter, choifirent pour fe polér, une bran-

che d'un poirier en buiffon peu éloigné de la ruche. Le
nombre de celles qui fe placèrent deffus alla bien-tôt en

augmentant. Je m'approchai de cette branche, & je vis la

mère toute feule fur une feuille comme je l'avois déjà vue

tians une autre circonftance, & de même tout près de

l'endroit où les autres mouches s'aflembloient. Mais ii

Tome V. . I i
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fembloit que cette troifiéme Ibrtie ne fe fût pas faite d'un

confentement général. Une bonne partie de la petite

troupe refta à voltiger autour de la ruche qui venoit

d'être abandonnée ,
plulieurs mouches même rentrèrent

dedans. La mère elle-même partit ne pas trouver à Ion

gré l'endroit qui avoit été choili. Elle s'envola, elle s'éleva

en l'air, les autres lafuivirent, & peu après je vis les mou-

ches rentrer en grand nombre dans la petite ruche, fur le

fond de laquelle je ne fus pas long-temps à diftinguer la

mère.

Ce retour me donna efpérance de voir le petit nombre

de mouches que j'avois ladfé à cette ruche, s'y établir à

demeure. Il marquoit qu'elles n'avoient plus pour ce loge-

ment toute l'averfion qu'elles avoient eue auparavant, .le

n'ai pas encoredit, que pour défendre pendant la nuit contre

le froid, lepeud'abeillesqui dévoient j'occupcr.&quepour

les dérober pendant le jour aux rayons immédiats du foicil.

Si que pour qu'elles ne fuffcnt pas inquiètes dans un loge-

ment qui fembloit à jour de toutes parts, parce qu'il étoit

tout vitré, j'avois eu foin de faire faire à cette ruche un

» PI. 25.% furtout de toile de coutil* doublé de flanelle, 6c compolë
3' de quatre j)ans féparés les uns des autres, <Sc coufus feule-

ment par un de leurs bouts à un des côtés du quarré dcfti-

né à couvrir le deffus de la ruche. Des cordons tenoient

ces pans joints les uns aux autres par les côtés. On pouvoit

iever à volonté celui des pans qui cachoit l'endroit de la

ruche que l'on vouloit voir. .l'eus lieu de croire quecelur-

tout n'avoit pas affés défendu les mouches contre un coup

de Ibleil ,
qui ayant troj) échauffé l'intérieur de la ru< he, les

avoit déterminées à une de leurs forties précédentes. Je fis

faire fur le champ un furtout de bois à la ruche qui en avoit

déjà un d'étoffé, Une boîte de bois de capacité convenable,

à cela près qu'elle étoit un peu trop longue, fut rendue
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propre à faire cette Icconde couverture, destju'on en tut

Icié le bas. Le jour fuivant, le jeudi, je vis dès Je malin mes

mouches dans les dilpodtions où je les voulois. Après

avoir ôté leur couverture de bois, je levai lui des (oiés

du furtout d'étofiè,&. je n'oblbrvai dans la ruche que les

mouvements qui y dévoient être. Celles qui revenoicnt

de la campagne, en rapportoient à leurs jambes iiiie bonne

récolte de matière à cire. Sur les dix heures, je fus obligé

de partager mon attention entr'el!es& d'autres mouches.

On vint m'avertir qu'un eflaim fortoit d'une grande ruche

vitrée qui étoit dans le jardin haut , dans celui dcf la mon-
tagne; & c'ell un fait qu'il efl nécefîliire qu'on fçache,

car j'aurai à parler de cet elTaim. Sur les onze heures, je

retournai pourtant voir les mouches de la peiiie riiche,

que jeUbuvai en plein travail. Elles avoient commencé
un gâteau de cire, elles en avoient déjà fini plulieurs

alvéoles. Je les laifTai tranquilles pour aller faire mettre

dans une ruche les mouches du nouvel effaim ; mais \ ers

une heure après midi, j'allai encore revoir celles de la

petite ruche. 11 faifbit chaud alors. Le thermomètre étoit

à j)lus de dix-neuf degrés, & le foleil étoit brillant. Après

avoir découvert mes mouches, je vis qu'elles avoient fait

un petit gâteau qui avoit jîIus de dcwx jiouces de long, &
plus d'un pouce de large. C'étoit alTes d'ouvrage j)our la

matinée d'un fi petit nombre d'ouvrières. .Je les vis tra-

vailler à l'aggrandir, à augmenter le nombre de fes alvéo-

les, à achever de fiçonner.d: à polir ceux qui étoient faits.

Le plaifir que j'avoisàobferver cesmouchcsdanslc travail,

beaucoup mieux qu'on ne peut les voir dans les ruches

très-peuplées, me ht oublier que la chaleur que je jup-

portois avec patience, ne feroit pas foûtenue de même
par les abeilles. J'étois pourtant prêt de les mettre à l'abri

des rayons du Soleil, de les recouvrir, lorfqu'il s'éleva

l.ij
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fubitemciit une émeute parmi elles. PiLificiirs le tiéiermi-

ncrcin fur le champ à Ibrtir de la ruciie. Je voulus en

fermer la porte; mais leurs mouvements furent fi j)rompts,

qu'avant que j'cuiïe eu le temps de faire dcfcendre un peu

ie carreau de verre antérieur, je vis lortir la mère , & toutes

les autres mouches lortirent à la fuite.

Ce fut par cette quatrième fortie que fe terminèrent

leurs aventures. Le chaud qu'il faifoit les détermina à

s'élever beaucoup ])lus haut qu'elles n'avoient fait dans

les forties précédentes. Elles ne fe rabbattirent point fur

les arbres* où elles s'étoient arrêtées les autres fois; elles

pafferent bien haut par-deffus le mur, traverferent la rue,

6i fe rendirent dans le jardin où ei\ la montagne. Dans
le moment qu'elles y arrivèrent, le gros effaim, dont j'ai

parlé ci delfus, n'étoit pas encore tranquille dans'ro ruche

où il avoit été mis. L'air des environs étoit encore plein

de fes mouches. Celles de la petite ruche pafferent dans

les tourbillons mêmes des mouches de l'effaim ; elles furent

déterminées à voler autour de la grande ruche pendant

près d'un demi-quart d'heure. Alors leur reine, qu'elles

étoient tentées aj^paremment d'oublier pour une autre

bien logée, vint fe pofer contre un mur dans un endroit

qui n'étoit éloigné que de fix à fept pieds de cette ruche

qui lui débauchoit le peu qui lui étoit refté de fujets.

Quelques-iuies de fes mouches pourtant l'y allèrent join-

dre ; mais l'endroit étoit trop échauffé par les rayons du-

Soleil, pour qu'elle & fa fuite y puffent refter. Elle partit^

elle entra dans le tourbillon de la grande ruche, fes

mouches Se elle-même fe déterminèrent bien-tôt à y aller

établir leur domicile, car nous vîmes peu à peu diminuer

le nombre des mouches qui étoient en l'air; & on n'en

trouva nulle part d'affemblées hors de la grande ruche,

ïl y en eut feulement une cinquantaine qui reiournerent

à la petite ruche.
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L'iiolpitalilé fut mal exercée à l'égard de celles qui

entrèrent dans la grande ruche, où un nouvel eflaim &
très-nombreux venoit de s'établir. Elles n'y furent pas bien

reçues, j'ai lieu de croire même qu'elles y furent toutes

maflacrées. Ce qui eft fur, c'efl: qu'à peine s'y furent-

elles introduites, qu'il s'éleva un bourdonnement confi-

dérable qui prouvoit que tout s'y mettoit en grande

émeute. J'eus bien-tôt preuve que cette émeute ne fe

paffbit point fans carnage. Bien-tôt je vis des mouches
mortes ou mourantes que d'autres mouches portoient

hors de la ruche. Je vis des combats à mort qui fe fai-

foient dehors même de cette ruche. Enfin , depuis une

Jieure & demie, heure à laquelle les mouches de la ])etite

ruche s'introduifirent dans la ruche de l'efTaim
, julcju'à

cinq heures du foir , la tuerie fut grande. J'avois beioin

d'abeilles mortes pour les ])efcr, &. pour faire enfuite \.m

calcul dont je parlerai ailleurs; j'en ramaffai plus de deux-

cens cinquante de celles qui avoient été tuées. J'en au-

rois ramalTé davantage fi je l'euffe voulu ; & il y en eut

beaucoup de tuées qui furent portées au loin, & qu'il

ne m'eut pas été poffible de retrouver; mais ce ne îèra

que dans un autre Mémoire que nous décrirons les com-
bats des abeilles, & que nous achèverons déparier de cette

dernière bataille.

Attentifs jufqu'ici à fuivre toutes les démarches ôc

toutes les aventures des mouches qui avoient été mifes'

avec leur reine dans la petite ruche portative & vitrée,

nous n'avons rien dit, & nous aurons peu de chofe à dire

de celles qui compofoient la plus grande partie de l'effaini

dont les premières furent féparées. Elles parurent fe trou-

ver bien dans la grande ruche vitrée & platte qui leur

avoit été donnée pour logement. Dès le matin du jour qui»

fiiivit celui où elles y furent mifes , j'en vis ibrtir plufieurs,;,

I.i iij.
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aller à la campagne, & en revenir; mais elles en reve-

noient fans apporter aucune matière à cire. Elles conti-

nuèrent ainfi les jours fuivants à fe tenir tranquilles dans

leur logement. Le nombre de celles qui en Ibrtoient,

étoit petit , &. aucune ne rapj)ortoit des matériaux pro-

pres à faire des gâteaux de cire. Auffi quoique le nom-
bre des ouvrières fût grand

,
quoiqu'elles ne paruffent

aucunement fonger à quitter leur habitation , fix jours

fe paiïerent fans qu'elles y euflent fait aucun ouvrage,

fans qu'elles y enflent fiit un feul alvéole. Pendant ces

fjx mêmes jours les compagnes dont elles avoicnt été

féparées, quoiqu'en très-petit nombre, quoique mifes

dans une ruche qui ne leur plailoit point, & qu'elles

abandonnèrent plufieurs fois, ne laifl^erent pas dy tra-

vailler. Nous avons vu qu'elles y firent deux petits gâteaux

de cire. Les abeilles, parmi lefquelles il y avoit une mère,

ne laifTerent donc pas de travailler malgré tout ce qui

fembloic les en devoir détourner, & celles qui étoient

fans mère refterent dans l'oifiveté. Delà , il femble que

ies abeilles foient déterminées au travail par un motif

pareil à un des plus louables qui nous puiffe faire agir,

par le feul amour de la ]>oftérité. Celles qui ié trouvent

avec une mère qui doit donner naifTance à des milliers

d'abeilles qui leur reffcmbleront, conllruifent les alvéoles

néceffaires pour recevoir les œufs. Elles en conflruifent

de capables de contenir du miel , elles les en rempliffent.

Enfin , nous verrons dans la fuite tous les foins qu'elles

fe donnent, toutes les jieines qu'elles prennent pour éle-

ver les vers qui fortent de ces œufs jui'qu'à ce qu'ils loient

en état de fe transformer en nymphes. Les abeilles au

contraire qui n'ont point parmi elles une mère cajjable

de mettre au jour une nombreufe pofiérité, ne daignent

pas faire le moindre ouvrage; elles fe contentent de vivre
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au Jour la journée, d'aller prendre leurs repas dans la

campagne, lans s'embarrafTer de faire des provifions dans

la ruche. £n un mot, il femble évident que ce n'eft pas

pour elles-mêmes qu'elles travaillent, & qu'elles font des

récoltes.

Pour voir fi je ne ranimerois pas mes mouches qui

avoient refté fix jours dans l'inacftion
,

je les fis paflcr

dans une nouvelle ruche, dans un panier tel que ceux

où l'on loge le plus ordinairement les abeilles. Elles y
furent encore plus tranquilles qu'elles ne i'avoient été

dans leur première demeure. Quoique le jour fuivant fût

chaud & beau , aucune d'elles ne s'avifa de fortir. Elles

fortirent [Kuirtaiu & rentrèrent par laiuite; mais tous

Jes jours leur nombre alla, en diminuant. A peine y en

refîa-t'il un millier au bout de trois lémaines; & quel-

ques jours après je trouvai un malin toutes celles qui y
croient redéts, mortes lur la baie de la aiche. Toutes
étoient péries, loit dans la ruche, foit hors de la ruche,

fans avoir fait le plus j)eiit gâteau de cire.

Plufieurs fois j'ai mis une affés grande quantité d'a-

beilles fans mère dans de j)etites ruches vitrées, pareilles

à celle dont il a été tant fait mention ci deffus, ou elles

ont abandonné la ruche, ou elles y ont péri dans un
noml're de jours aflcs court, lans jamais y faire aucun
ouvrage. On peut donc regarder comme une vérité bien

confiante, que les abeilles ceffent tout travail, qu'elles

ne fongent plus à l'avenir dès qu'elles n'ont plus de mère.

Ariftote a dit . que lorfqu'elles en font privées , elles fe

cotuentent de faire ties gâteaux de cire dans les alvéoles

defquels elles ne portent |ioini de miel. Mais je puis

afTûrer qu'alors elles vivent dans une parfaite oifivcté,

que non-fèulement elles ne font aucune récolte de miel,

mais qu'elles ne conftriiifent pas une feule cellule de cire;
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& je l'aflure fur un très -grand nombre de preuves de

1 erpéce de celles que je viens d'en donner, auxquelles je

me contenterai d'en adjoûter une que j'ai eue récemment.

Vers la fin du mois de Mars de cette année, je remar-

quai que les abeilles logées dans une de mes ruches en

panier, y rentroient toutes fans être chargées, pendant

que celles des autres ruches y revenoient avec de bonnes

récoltes. Elles continuèrent à retourner toujours les pattes

vuidesdans leur ruche.jufques vers la mi-Juin. Jefaifoisdc
.

temps en temps coucher leur ruche furie côté, au moins

defemaine en femaine, pour en examiner l'intérieur,

&

je n'y voyois jamais que de vieux gâteaux de cire; je ne

pouvois y découvrir aucune cellule fu'te depuis l'hyver.

Je remarquois auffi que le nombre de ces mouches alloit

tous les jours en diminuant. Enfin, il étoit réduit à moins

d'un millier vers la mi-Juin, temps où je me déterminai

à les tirer toutes de leur ruche pour les examiner. Nous
apprendrons dans la fiiite le moyen auquel nous avons

recours pour pouvoir examiner les unes après les au-

tres toutes les mouches d'une ruche fans les faire périr;

il me fufiit de dire à prefent que parmi ces abeilles qui

avoient relié pendant deux mois & demi dans l'inacflion
, je

ne trouvai point de mère, & auffi ne m'attendois-je pas

à y en trouver. J'avois jugé long-temps auparavant, que
il elles avoient cefle de travailler, c'cfl qu'elles avoient

perdu la leur. Je fçavois même qu'il leur étoit arrivé une
aventure, qui dans une nuit lit périr beaucoup de leurs

<:ompagnes, parmi lefquelles s'étoit apparemment trouvée

cette mère fi nécelfaire. Il femble donc que la mère foit

l'ame de la ruche
, que ce foit elle qui mette tout en

aélion.

Swammerdam a déjà rapporté une fort jolie expé-

rience, pour prouver combien les mouches d'un elTaim

font
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font attachées à leur reine, combien elles cherchent à la

fuivre ; celte expérience néanlmoins n'aura rien de fur-

prenant, fi on le rappelle tous les efforts que failbicntles

abeilles de la grande ruche platie où je les avois miles fàns'

mère, pour s'introduire dans une petite ruche où leur mère

étoit prilbnniére. Il attacha la mère d'un eiFaim par une de

fes jambes avec un brin de fil ,
près du bout d'une longue ^

perche. Les mouches de l'efTaim ne tardèrent pas à s'af-

fembler autour de ce bout de perche, à couvrir la mère,

à s'entafFer fur elle. On portoit cet efTaim par-tout où on
vouloit porter la perche.

Bien des Leéteurs ont pu être tentés de mettre au

nombre des contes, par lefquels le Père Labbat s'cfl piû

à égayer les relations qu'il a publiées de divers voyages

,

ce qu'il a rapporté d'un homme qui prétendoit avoir le

fecret fingulier de fe faire fuivre par les mouches, & qu'on

appelloit l'homme aux mouches. Voici ce qu'il en dit dans

le troifiéme volume '*' de la relation de l'Afrique occiden- * p. 316.

taie, fiite fur les Mémoires de M. Bru Direéleur de la

Compagnie du Sénégal. Dans un des voyages que fit ce

Directeur pour les intérêts de fa Compagnie , « il reçut

la vifite d'un homme qui fe difoit le maître des mouches «

à miel ;
qu'il en fut le maître ou non , il eft certain «

qu'elles le fuivoient comme un troupeau fuit lepafteur,«

& même de plus près, car il en étoit tout couvert. Son «

bonnet fur-tout en étoit tellement chargé, qu'il reffem- «

bloit parfaitement à ces effaims qui, cherchant à fe pla- «

cer, s'attachent à quelque branche. On le lui fit ôter, & «

les mouches lé placèrent lurfès épaules, fa tête, fes bras«

& fes mains, fans le picquer, ni même ceux qui étoient «

auprès de lui , &c. Il falloit que cet homme fe fût frotté «

avec quelque fuc d'herbes. On le preffa beaucoup de«
dire fon fecret , mais on n'en put tirer autre choie , finon «

Tome V. , K k
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» qu'il étoit le ni.iître des mouches. Elles le lliivirent toutes

«quand il ie retira, car outre celles qu'il portoit fur lui

,

» il en avoit encore des légions à la fuite. » Il ne falloit

d'autre lecret à cet homme, que celui de tenir la mère

d'un efTiim , attachée avec un fil ou autrement contre

fon bonnet ou (on col , c'en étoit afles pour qu'il le fît

iuivre par des légions de mouches. Peut être que cette

mère étoit d'abord fur fon bonnet , & qu'il la lit pafTer

»ur Ion col, loricju'on lui fit ôter fon bonnet.

Mais cft-ce feulement pour la mère qui leur a donné

nailTaiice , ou au moins pour la mère qui eft née parmi

elles , que les abeilles ont tant d'alîecfhon .' On pourroit

être tenté de le croire, quoique ce Ibit , ce fcmble,

donner trop de fentiments à ces mouches, & des fcn-

timents qui n'iroient pas alTés à l'objet que la nature

fe propolé , à celui de la conlérvation &. de la mul-

tiplication de l'efpece. Il paroit plus probable que toute

mère dont le corps eft plein d'un grand nombre d œufs,

a de quoi déterminer les abeilles à le livrer au travail ;

qu'elles font même prêtes à reconnoître pour reine

toute femelle qui leur fera préfentée , û elle efl en état

de mettre au jour une nombreufe poftérité. C'eft ce

qui me parut mériter d'être décidé par une expérience

que je ne manquai pas de faire dès que l'occafion s'en

olfrit. Ayant eu une mcre à ma difpofition, Si. on verra

dans la fuite qu'il m'eft Ibuvent arrivé d'y en avoir, &.

quels font les moyens d'en avoir quand on veut ; ayant,

dis-je, eu une mère à ma difpofition, je la féparai de
toutes les abeilles avec lefquclles elle avoit vécu jufque

là , (Se je fongcai à la préfenter pour reine à d'autres

abeilles à qui elle étoit pufaitement inconnue, & que
j'aurois privées de leur reine naturelle. C'eft ce qui me
fut aifc d'exécuter; je me fervis encore de ma petite ruche
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vitrée *. Je n'ai pas eu befoin de dire encore, que le fond * ?'• -23%
de cette ruche, qui étoit de bois, éloit percé d'un trou

rond, & que ce trou dans les temps ordinaires étoit rem-

pli par un bouchon. J otai ce bouchon , &. je pofai le

trou l'ur celui qui étoit au bout fupérieur d'une grande

ruche pyramidale *, & que je venois de découvrir. Cette * PL 4.. Bg.j.

ruche pyramidale étoit très-peuplée d'abeilles, dontplu-

lîeurs furent déterminées à fortir par la nouvelle ouver-

ture qui fe préfentoit; elles entrèrent dans la petite ruche

vitrée. Quand il y en eut dedans celle-ci environ 400, ii

m'y en parut afles pour ce que je m'étois propole, & je fon-

geai à empêcher leur nombre de s'augmenter. Pour cela,

je fis gliffer deux feuilles de papier polécs l'une fur l'autre

entre les deux ruches. Celui qui les avoit gliffées, en tint

une appliquée contre le trou de la ruche pyramidale,

pendant que je tenois l'autre appliquée contre la petite

ruche. On ôta enfuite cette dernière ruche de place, &
on boucha le trou de chaque ruche dès qu'on eut retiré

le papier qui le couvroit. La petite ruche avec les mouches
qui y étoient prilbnniéres , Si. qui avoientété féparéesde

leurs compagnes, furent portées dans mon cabinet. Elles

étoient toutes dans une grande agitation. Je ne tardai

guéres à éprouver fi ce ne feroit point un moyen de les cal-

mer & de les confoler, pour ainfi dire, que de leur ofîrir

une nouvelle reine. Celle que je leur gardois, étoit dans

une petite boîte de bois. J'ouvris cette boîte, j'ôtai prefte- •

ment le bouchon du trou de la petite ruche, je pofai ce

trou immédiatement fur la boîte; fur le champ prefque

je rebouchai ce trou, car dans l'inftant la mère entra dans

la ruche dont je ne voulois ni la lailfer fortir, ni aucune

ûes autres mouches.

On croit affés que je fus attentif à examiner com-

ment cette mère étoit reçue; elle le fut convenablement,

Kkij



26o Mémoires pour l'Histoire
elle le fut en reine. A peine fut-elle entrée dans la ruche,

qu'elle eut un cercle compolé au moins d'une douzaine de

mouches, qui toutes cherchoient à lui faire de fête. D'in-

ftant en inrtant fa cour devint de plus en plus nombreufe.

Quand elle le prodiiifit, elle étoit très mal-propre. Le
hazard avoit voulu qu'il y eût de la terre réduite en poudre

très- fine dans la boîte où je l'avois renfermée; une par-

tie de cette terre, qui s'étoit attachée contre les parois de

la boîte, avoit poudré la mère abeille au point de la rendre

grife. Le premier foin des autres mouches fut de la dé-

poudrer, de la décraffer, de la bien nettoyer. Elle refîa

pendant plus de deux heures fur le fond de la ruche tou-

jours entourée <Sc fouvent couverte de mouches , dont

chacune la léchoit de fon côté. Elles fembloient auffi

chercher à l'échauffer, & elle avoit befoin d'être échauffée.

Tout cela fe paffa un 2
J.'^

d'Avril , dont la nuit avoit été

très froide. J'avoiseu cette mère le matin, tranheou plu-

tôt comme morte de froid. Je l'avois trouvée au milieu de

plufieurs milliers d'abeilles que le froid de la nuit avoit

réellement fait périr. En la chauffant peu à peu je lui

avois pour ainfi dire rendu la vie. Je ne pouvois me laffer

d'obferver les foins ôl les empreffements des autres mou-
ches pour cette nouvelle reine, combien elles chcrchoicnt

à lui être utiles. Je ne parvenois à la voir que par intervalles,

que quand une ou deux mouches, qui avoicnt travaillé à

la nettoyer, cedoient leur place à d'autres^ qui venoient à

leur tour pour lui rendre de bons offices. Elle fut long-

temps à la renverfc , ayant le ventre en haut , fon corps

recourbé, & le derrière beaucoup plus élevé que le refle.

Plufieurs mouches étoient pofées fur elle; mais il y en

avoit auffi d'autres au dcffous d'elle. Quelquefois celles-

ci la foûlevoient «& la portoicnt à im demi-pouce ou à un
pouce de l'endroit où elles l'avoient prifè. Des mouches
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û pleines de bonnes intentions méiitoient qu'on eût loin

d'elles, aiiiii leur donnai-je du miel. J'obiervai i'amuianc

manège que je viens de rapporter, pendant plus de deux

heures.

11 faifoit froid ce jour là, mais le foleil étoit brillant.

Je portai la petite ruche contre un mur fur lequel il don-

iioit à plomb, & dans un endroit qui n'étoit pas éloigné

de trente pas de celui où étoit la ruche pyramidale d'où

avoient été tirées les mouches auxquelles j'avois donné

une nouvelle mère. Sur le midi je fis mettre fur la petite

ruche Ion lùrtout d'étoffe*, de crainte que les rayons du * PI. 23.%.

foleil ne fe filfent trop fentir aux mouches. Alors elles
^'

montérejit toutes, &. la mère avec elles, jufques au haut

de la ruche. Un très-petit gâteau de cire y éioit attaché ;

ce fut fur ce gâteau qu'elles s'attroupèrent êc qu'tllcs

fe mirent en peloton. Je ne crus pas devoir leur laiffer

ia liberté de fortir ce jour là, de crainte qu'elles ne fufîènt

faifies du froid. Je leur fis même palfer la nuit bien chau-

dement dans mon cabinet ; mais le lendemain fur les dix

heures, quoique l'air fût encore froid, mais parce que le

foleil étoit beau «Se chaud, je les portai auprès de ce même
mur ôi dans le même endroit où elles avoient pafle une

partie de la journée précédente. Elles profitèrent bien-

tôt de la liberté que je leur donnai de fortir; elles allèrent

à la campagne, elles en revinrent. Enfin je vis le foir un

gâteau de cire auffi petit à la vérité qu'un petit écu , qui

avoit été l'ouvrage de leur journée.

Ces abeilles s'étoient donc dévouées à la nouvelle reine,

6c s'y étoient dévouées à un point remarquable. Elles

avoient oublié leur première reine, leurs compagnes , en

un mot cette efpece de ville fi peuplée , fi bien fouinie

de magafins de toutes efpéces, cette ville où elles avoient

pris naiflance ; elles l'avoient oubliée pour fe loger dans

K k ii;
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une petite habitation où tout manquoit, où tout étoit

à faire. Quoiqu'il puifle paroître peu étonnant que des

mouches oublient , l'oubli dont nous parlons a cepen-

dant quelque chofe de (îngulier , lorfqu'on penle qu'il

étoit arrivé à des mouches qui s'éloignoient Ibuvent de

leur première ruche, qui alloient faire des récoltes à la

campagne dans des endroits qui en étoient quelquefois

diitants de plus d'un quart de lieue^ Se peut-être de bien

davantage : de h loin ces mouches fçavoient pourtant fe

fouvenir de leur ruche & du chemin par lequel il falloit

paffer pour y revenir. Dès que les mouches avoient été

logées dans la petite ruche portative , elles fembloient

avoir perdu tout fouvenir de leur ancienne habitation
,

ne fçavoir plus que cette habitation , où rien ne leur man-

quoit, n'étoit pas à trente pas de celle où elles fe trou-

voient dénuées de tout. Efl-ce que d'avoir une reine

qu'elles pouvoient voir & fervir plus à l'ailé , une reine

pour elles feules^ leur tenoit lieu du relie, & étoit ])our

elles un dédommagement fuffifant de beaucoup de com-
modités & d'avantages perdus î

Si ces mouches fe trouvoicnt bien d'avoir une reine,

la reine n'étoit peut-être pas contente d'être accompagnée
d'un fi petit nombre d'ouvrières. J'ai dit que ce fut le

25. Avril que je la renfermai avec très-peu de mouches;

que je leur permis d'aller à la campagne le 26. & que le

foir de ce même jour il y eut un gâteau de fait. Le lende-

main 27. elles travaillèrent peu. Pendant que je les ob-

fervois fur le trois heures après midi, je remarquai une

mouche plus greffe que les autres, qui venoit vers la ruche;

mais qui , au lieu d'entrer dedans , alla fe poièr fur le mur,
qui étoit alors éclairé du foleil. Dès que je me fus ap-

proché d'elle je la reconnus pour une mère, &. elle ne
pouvoit être que la mère de la petite ruche. Il étoit
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fingulier même qu'elle fût fortie ou au moins revenue

fans avoir aucune mouche à ili fuite. Jelaprisaifément,*

je la fis entrer dans une petite boîte que je mis fur le

champ toute ouverte clans la petite ruche. Dans le mo-
ment où elle en fortit, il n'y avoit auprès de la boîte qu'une

feule abeille ordinaire, qui fur le champ s'avança auprès

d'elle pour la lécher& la broflcr. La mcre fut bientôt arrivée

au pied du bâton planté au milieu de la ruche, tout du
long duquel elle monta pour gagner le gros^ où on lui

lit place pour la laifTer pénétrer dans l'intérieur.

La petite ruche dont nous parlons, a toujours paru

déplaire aux abeilles que j'y ai mifes. Elle n'avoit pas

une capacité fuffilante pour loger les vers qui y dévoient

naître, &. tous les gâteaux néceffaires j)our les élever jufqu'à

ce qu'ils fuffcnt transformés en mouches. Aufli les abeilles,

dont il s'agit à préfent, ne fortirent point ou prefque point

de la ruche le 28; elles n'étendirent point le gâteau qu'el-

les avoient commencé, ce qui prouvoit qu'elles Nouloient

aller s'établir ailleurs plus à leur gré. Je les vis de même
tranquilles le 29. jufques à onze heures & demie du matin ;

mais à midi & demi je trouvai la ruche vuide ; toutes en

étoient décampées à quatre à cinq près, qui étoient appa-

remment à la campagne dans le moment où les autres

avoient pris leur parti. On chercha cette petite troupe

dans le jardin , 6c on la trouva attachée à une branche

de prunier. La mère étoit au milieu du gros.

je fongeai à mettre cette mère & les mouches qui la

reconnoifîoicnt pour reine, dans une ruche qui leur dé-

plût moins que celle que je leur avois donnée auparavant.

Je les fis entrer dans la partie fupérieure d'une ruche co-

nique*; elles montèrent tout au haut de cette ruche, & * P1.24,fig.

s'y arrangèrent fort bien. Le froid de la nuit ne fut pas ^'

coiifîdérable ; la liqueur du thermomètre étoit vers le
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lever du folcil à dix degrés & demi. Ce froid cependant

avoit été trop grand pour des mouches qui n'étoient pas

en aflez grand nombre pour conferver dans ia ruche

un degré de chaleur tel qu'il le leur faut. Le matin je les

trouvai tombées au bas de cette nouvelle ruche , elles y
formoient un peloton au milieu duquel étoitlamere. Elle

& toutes les autres étoient fans force, incapables de fe

mouvoir. Je les lis chauffer au foleil, je les remis dans la

ruche, elles fe ranimèrent. Sur les onze heures je les vis

voltiger autour de cette ruche, j'y vis même voltiger la

mère, qui revenoit de dehors; elle fe pofa defTus, & en-

tra enfuite dedans. Il fembloit qu'elle ne fût fortie que

pour découvrir un lieu où elle pût conduire fa petite

troupe, 6c qu'elle ne fût rentrée que pour l'y emmener.

Ce qui eft fur, c'cft qu'à midi 6c demi la ruche fut aban-

donnée, &. je perdis totalement la mère &. l'es ouvrières.

Je ne pus découvrir où elles avoient été fe placer' mais

j'avois appris ce quejevoulois fçavoir, qu'une mère don-

née à des abeilles tirées de leur ruche, la reconnoidoicnt

pour leur reine, 6c qu'elles oublioient pour elle celle fous

l'empire de laquelle elles vivoient quelques inltants aupa-

ravant.

Il m'a été prouvé que les abeilles s'interefloicnt pour

toute mère, qu'elles ont pour toute mère des foins, cks

attentions qu'elles n'ont pas les unes pour les autres; il

me l'a été prouvé, dis-je, par un fait affez fingulier 6c

propre à apprendre même que la vie de toutes leurs com-
pagnes n'efl rien pour elles en comparaifon de celle d'une

mère. On fçait quefouventdes mouches ordinaires, telles

que celles de la viande, paroiffent noyées fans l'être réelle-

ment
, qu'après être forties de l'eau auiïi incapables de fe

mouvoir que fi elles étoient mortes, elles fe raniment, elles

reprennent leur première vigueur, fi on les a rcïfuyées Se

réchauffées
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réchauftées peu à peu. Il en eft fouvcnt de même des

abeilles, comme nous aurons occafion de le dire plus au

long ailleurs^ en rapportant des expériences fur celles que

nous avons tenues dans l'eau pendant un temps afTés con-

fidérable. Le feul fait dont j'ai befoin qu'on Toit inftruit

a(5luellement , c'eft que je retirai de l'eau une mère qui

fembloit morte, qui dans cet inftant ne donnoit pas le

plus léger figne de vie : Elle avoit même été eftropiée, une

partie d'une jambe de la féconde paire lui manquoit. Mal-

gré le fâcheux état dans lequel elle étoit, je crus devoir

tenter tout ce qui pourroit lui rendre la vie. Ce n'eft pns

pour les abeilles léules qu'une mère eft précieufe, elle

î'efl pour quelqu'un qui veut s'inftruire de Ihilloire de ces

mouches; car il en coûte fouvent bien des milliers de

mouches, fouvent toutes celles d'une ruche, pour avoir

une feule mère. Je mis celle qui fembloit morte, dans un
poudrier de verre, &je mis avec elle fej)t à huit abeilles

qui avoient paru noyées, & que j'avois fait revivre, que

j'avois amenées au point de pouvoir marcher, quoi-

qu'elles fufTent encore foibles, & quatre à cinq autres

mouches qui paroiffoient auiïî mortes que la mère. Mais

ce que je ne dois pas oublier de faire remarquer, c'efl que

ces mouches n'avoient jamais habité avec la mère, qui pa-

roiffoit morte. Elles étoient d'une autre ruche que la fienne.

J'approchai du feu le poudrier dont je viens de parler;

quand il fe fut un peu échauffé, je commençai à obfer-

ver la mère, pour voir fi la chaleur produifoit quelque

eft'et fur elle. J'eus beau obferver avec une loupe, foit Çç^

jambes, foit fa trompe, je ne pus y appercevoir le plus

léger mouvement
, je ne pus lui voir donner aucun figne

de vie. Mais je remarquai avec plaifir, que dès que

quatre à cinq des autres abeilles eurent pris un peu de

vigueur, elles vinrent fe ranger autour de cette mère.

Tome K . L i
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comme ii elles enflent été touchées de fon état , com-

me fi elles eufl^ent voulu lui donner des fecours qu'el-

les croyoient lui pouvoir être utiles. Elles ne ceflbient

de la lécher avec leur trompe , & cela fucceflivcment

en différents endroits de Ton corps, de fon corcelct&.de

fa tête. Tandis qu'elles prenoient tous ces foins pour une

étrangère , elles ne tcnoient aucun compte de leurs an-

ciennes compagnes, qui étoient tout auprès, mortes ou

mourantes. Enfin elles fembloicnt efperer, autant qu'elles

le defiroient
,
que la mère fe ranimeroit , & leurs eljséran-

CQi étoient fondées. Au bout d'un quart d'heure ou d'un

quartd'heure&demi, j'apperçus unpetit mouvement dans

le bout d'une de fes premières jambes. Après un inter-

valle affés court ce mouvement fut réitéré. La mouche
remua eniuite un peu une autre jambe. A peine eut- elle

donné les premiers figues de vie ,
qu'on entendit un

bourdonnement s'élever dans ce poudrier où dans les

moments précédens il n'y avoit pas le moindre bruit.

Plufieurs perfonnes qui étoient avec moi, <& qui comme
moi, fbuhaitoient voir revivre cette mère, furent frap-

pées de ce bourdonnement, qui fembloit plus aigu que

les bourdonnements ordinaires, toutes lui donnèrent le

nom de chant de réjouiffance. Les abeilles eurent lieu de

continuer de fe réjouir , la mère reprit fes forces peu à

peu, & malgré fa jambe eflropiée elle devint en état de

marcher, & elle marcha.

S'il étoit affés démontré que les animaux font doués

de fèntiment , nous n'héfiterions donc pas à dire que la

nature en a donné des plus tendres & des plus refpc<flueux

aux abeilles ordinaires pour les femelles; que les ouvrières

traitent en fouveraine toute femelle qui leur eft préfentée,

non par de fimples apparences d'une Ibûmiffion exté-

rieure, mais en lui rendant tous les fervices qu'elles lui
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peuvent rendre. Qu'on ne croye pas même qu'elles n'en

ufent ainfi que quand étant privées d'une reine, il s'en

offre une qui leur eft nécefTaire. J'ai fait diverfes expé-

riences &i beaucoup d'obfervations qui prouvent que

les abeilles qui ont une reine dont elles doivent eflre

contentes , font cependant difpolées à faire le meilleur

accueil à une femelle étrangère qui vient chercher un

a(yle parmi elles. Dans une ruche vitrée & une de mes

ruches les plus plattes*, qui étoit extrêmement peu- *PI. 23.%.

plée , où toutes les abeilles îravailloient avec beaucoup '^'

d'acflivité, j'ai introduit une féconde reine. Pour être en

état de la diftinguer dans la fuite, de la reine naturelle,

avant que de la livrer à un nouveau peuple, j'avois eu la

précaution de lui j)eindre de rouge prefque toute la partie

fupérieuredu corcelet. J'ai répété cette expérience dans

toutes les faifons de l'année , & fur différentes ruches, mais

toujours vitrées & des plus plattes , afin qu'il me fût plus

ailé d'obfcrver ce qui fé pafferoit, & j'ai toujours vu que

la nouvelle mère a été reçue en fouveraine; je lui ai tou-

jours vu rendre des hommages femblables à ceux qu'on

rendoit à la reine naturelle; c'eft-à-dire que toutes les

fois que je la voyois paroître, elle avoit autour d'elle un

cortège d'abeilles ordinaires, qui montroient pour elle les

mêmes attentions & les mêmes empreffements qu'elles

avoicnt pour leur ancienne fouveraine. Quand je la faifois

entrer dans la ruche, c'étoit par le trou de l'ouverture

fupérieure; elle tomboit fur un gros de mouches qui pour

l'ordinaire la déroboient à mes yeux fur le champ. Son

arrivée étoit fuivie d'un bourdonnement qui commençoit

autour d'elle, & qui bientôt devenoit général dans toute

la ruche : c'étoit un grand événement qui devoit être an-

noncé à tout le peuple, & auquel tout le peuple prenoit

part. Quoique fort peu au fait du langage des abeilles, je

Ll ij
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poiirroisprefque dire que le bruit qui fe faifoit alors, era

éîoit un d'acclamation & de réjouilfance; car dès que je

voyois paroître la reine étrangère, je la voyois entourée de

mouches, qui, fi l'exprefTion n'eftpas trop peu rerpe(ftueure,

ne cherclioient qu'à lui faire des careffes ,
qui la Icchoicnt;

avec leur trompe, qui la fuivoicnt par-tout où elle ailoit.

J'ai fait plus quelquefois, j'ai donné à différents jours,

mais peu éloignés les uns des autres, deux nouvelles reines

à la ruche qui avoitdéja la fienne,& auxquelles j'ai fait por-

ter une livrée différente. Ledeffus du corcelet de l'une a

été peint en rouge, Sl le defTus du corcelet de l'autre, l'a

été foit en bleu, foit en jaune. La troifiéme mère a été

traitée par les abeilles, comme la féconde l'avoit été, &
toutes deux l'ont été comme l'avoit été la première mcre
ou la mère naturelle.

On fera curieux apparemment Je fçavoir ce qui cil

arrivé par la fuite dans chaque ruche où il y a eu pluralité

tle reines. On demandera comment cette pluralité, qui

s'eil établie fi pacifiquement, peut fe concilier avec ce qui

a été dit par tous ceux qui ont traité des abeilles, avec

ce que j'ai fait entendre moi-même jufqu'ici , &. avec ce

que je prouverai ailleurs, que chaque ruche n'a qu'une
feule mère. Comment cette pluralité de reines peut-elle

tire conxiliée avec ce qui a été rapporté unanimement
des guerres civiles

, pour ainfi dire, qui ne manquent pas

de s'élever dans les effaims où il y a plus d'une mère ! Mais
comme toutes ces queftions ne peuvent être cclaircies

fans infiruirede ce qui précède & de ce qui fuit lafortie

des effaims , nous devons remettre à entreprendre d'ex-

pliquer comment des faits oppolés en apparence font ce-

pendant vrais, jufqu'à ce que nous en foyons à traiter de
ce qui regarde les efîaims. Il nous fufîit pour le prefent

'l'avoir rapporté les expériences qui prouvent qu'une raere
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abeille elt bien reçue par les abeilles ouvrières qui ont déjà

une mcre parmi elles, qu'elles la traitent avec des diflinc-

tions qu'elles n'ont pas les unes pour les autres; en un
mot, qu'elles font portées à rendre les meilleurs offices

à toute moucbe qui peut contribuer à la multiplication

de leur elpcce. Elles fe dévouent à une mère qui, d'ail-

leurs, ne Temble rien faire pour elles, parce qu'elle efl

propre à rendre leur république plus nombreufe. En
travaillant pour les avantages de notre fociété, nous tra-

vaillons pour les nôtres, fouvent fans nous en apperce-

voir. On ne doit pas être difpofé à croire les abeilles mieux
inflruites que nous, Si. qu'elles voient mieux de quelle uti-

lité leur peuvent être des aélions & des foins qui ne les re-

gardent pasdirciftement; mais il eft fur qu'en fliifant tout

ce qui efl en elles pour que le nombre de leurs compagnes
fe multiplie, lorfqu'elles ne paroifi'ent travailler que pour
ie bien général , elles travaillent pour leur bien parti-

culier. Nous verrons dans la fuite qu'il leur importe ex-

trêmement de faire partie d'une grande republique, que
leur vie efl; d'autant plus en fureté qu'elles ont un plus

grand nombre de coinpagnes. Nous verrons dans la fuite

que des abeilles qui périffent dans une ruche peu peuplée

dès que des froids affcz médiocres commencent à fe faire

fentir, foûtiendroient les froids des plus rudes hivers, fi

elles fe trouvoient dans une de ces ruches qui fuffifent à

peine pour contenir le nombre des mouches qui y font

logées. Si les abeilles font capables de faire des fouhaits

raifonnables , elles doivent donc fouhaitcr que la mère
mette au jour la plus nombreufe poflériié, & qui parviens

ne à état de mouches ; elles agiffcnt au moins comme û
elles le fouhaitoient.

Nous avons affés prouvé qu'elles abandonnent tout foin

de l'avenir, (qu'elles ne travaillent plus quand elles n'ont

Uni



270 Mémoires pour l'Histoire
pas parmi elles une mère, & je crois pouvoir afiurer à pré-

fent, qu'elles melurent leur travail fur la fécondité de la

mère avec laquelle elles habitent. Il me paroît que j'en ai

eu une preuve afTés certaine cette année même. Entre mes

ruches en panier, j'en remarquai une dont les abeilles fem-

bloient paredeufes. En faifant renverfer cette ruciie & en

examinant enfuite Ton intérieur, de femaine en femaine,

j'obfervai qu'elles n'augmentoient pas le nombre de leurs

gâteaux, qu'elles n'aggrandifToient pas ceux qui étoienc

faits , Si. cela dans une faifon où les mouches des autres

ruches faifoient le plus d'ouvrage. Après les avoir recon-

nues pendant près de deux mois pour de mauvailes tra-

vaillcufes
, je les tirai de leur ruche pour les faire

pafler dans une autre. Elles avoient très -peu travaillé,

mais elles avoient un peu travaillé; elles dévoient donc
avoir une mère; elles en avoient une auiïi, que je parvins

à tenir dans ma main par l'expédient qui fera expliqué

dans la fuite. Mais bien tôt il me fut prouvé qu'elle étoit

une mère peu féconde, car dans les gâteaux que je tirai

de cette ruche, je ne trouvai pas la centième partie des

vers qui en auroient dû faire l'e/pérance, de ces vers qui

dévoient devenir des abeilles, je n'en trouvai pas, dis-je,la

centième partie de ce qu'il y en avoit dans d'autres ruches.

Les abeilles n'avoicnt pas daigné s'occupera multiplier le

nombre des logements, celui des alvéoles, pendant qu'elles

voyoient que la mère en laiffoit tant d'inutiles, qu'elle

avoit fi peu d'œufs à dépofer dans ceux qui étoient faits.

Voilà bien des connoiffances pour des mouches ; j'ai

pourtant foupçonné que les leurs pouvoient aller en-

core plus loin fur ce qui a rapport à la multiplication de
ieur elpece. Qu'on redonne une mère aux abeilles qui

étoient oifives, parce qu'elles avoient perdu la leur, les

voilà déterminées à travailler, 6c cela proportionnellement
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1

à la fécondité de cette nouvelle mère; mais il m'a paru

curieux de fçavoir (i des abeilles privées de leur mère,

pourroient être fenfibles à l'efpérance d'en avoir une autre

un jour, & ce que cette efpérance pouvoitfur elles; je veux

dire, que j'ai imaginé de loger des abeilles dans une ruche où
il n'y auroit point a(5îuellement de mère, mais où il pourroit

en naître une par la fuite. Pour faire entendre comment j'ai

pu faire cette expérience
,
je dois dire au moins ce qui

fera expliqué dans un autre Mémoire, que les cellules

dans lelquelles naiflent les vers qui doivent devenir des

mères abeilles, &. dans lefquelles ces vers fe métamorpho-

fent en nymphes, font très - différentes des cellules dans

lefquelles croiiïent les vers qui doivent fe transformer en

abeilles ordinaires, & de celles dans lefquelles croifîént les

vers qui fe transforment en faux-bourdons. Je chaffai les

abeilles d'une ruche qui étoit très-peuplée, & je les lis

paffer dans une autre, dans un temps où je me promet-

lois de trouver dans les gâteaux de la jiremiére ruche, des

cellules où feroient , foit des vers , foit des nymphes, qui par

la fuite dévoient devenir des mères abeilles. Alon attente

ne fut pas trompée, j'eus à ma dilpofition cinq cellules,

trois defquelles étoient ouvertes, & avoient chacune un
ver de différent âge, de ceux qui fe transforment en mère;

deux de ces cellules étoient fermées & chacune contenoit

une nymphe, ou un ver prêt de fe métamorphofer en nym-
phe, de celles qui par la fuite, font des mères. Je coupai

un petit morceau de chacun des gâteaux de cire, auquel

tenoii une des cellules dont je viens de parler, je veux dire,

que je pris cinq morceaux de gâteaux, dont chacun avoit

environ quinze à feize lignes de largeur, & plus de deux

pouces de longueur, & dont chacun avoit une cellule qui

renfermoitun infccfte qui pouvoit devenir une mère abeille.

J'enfilai ces cinq morceaux de gâteaux dans un brin de bois.
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cjiie j'arrêlai afîés près du haut d'une ruche vitrée& pfatte.

J'avois eu foin de laifTer entr'eux des intervalles à peu près

égaux à ceux que les abeilles laifTent entre les gâteaux de

leur ruche. Tout étant ainfi préparé, je fis entrer dans la

ruche vitrée quelques faux-bourdons, & environ mille ou

quinze cens abeilles qui avoient été privées de leur merc. H
s'agifToit de fçavoir comment elles fe comporteroient , fi

elles paroîtroient fçavoir qu'elles pouvoient fe promettre

de voir naître au moins une femelle parmi elles. Elles

parurent en être bien infîruites, elles fe conduifirent

comme l'étant : ce fut fur les gâteaux qu'elles s'attrou-

pèrent toujours. Il y a des temps & Aq's, circonftances dont

nous parlerons dans la fuite , où les abeilles ordinaires trai-

tent avec barbarie les vers, même ceux qui doivent de-

venir des mouches ouvrières, où elles les arrachent de leurs

cellules pour les aller jetîer hors de la ruche. Les abeilles

irsifes nouvellement dans la ruche vitrée, en uferent ainfî

par rapport à plufieurs vers des petits gâteaux, par rapport

aux vers qui dévoient devenir des abeilles ordinaires. Elles

traitèrent avec la même cruauté, des vers qui dévoient

devenir des mères. Je ne veux point examiner ici fi leur

procédé étoit auffî cruel qu'il nous le paroît , je ne veux

point acfluellement chercher à le j unifier, je ne veux que
faire remarquer que le plus gros des grouppes qu'elles for-

moient, étoit autour de deux cellules fermées; qu'elles

fembloient couver, tenir auffi chaudement qu'il leur étoit

poffible, la nymphe renfermée dans chacune de ces cel-

lules. Enfin dès le lendemain je vis qu'elles avoient fait

de l'ouvrage, peu à la vérité ; mais des mouches qui

euffentété fans efpérance, n'en euffent pas fait du tout:

elles avoient travaillé à arrêter folidement les petits

gâteaux que je luer avois donnés ; elles les avoient

Icellés avec de la cire, contre les carreaux de verre qui

étoicnt
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étoient vis-à vis. Elles avoieni été obligées de leur adjoûter

à chacun quelque choie pour les prolonger juiqu'aux car-

reaux. Le jour luivant je remarquai qu'elles avoient donné
des formes plus arrondies à tous les petits gâteaux, qu'elles

les avoient aggrandis par leur bout fupéricurT^our parvenir

par la fuite à leur faire remplir le haut de la ruche. Le travail

alla pourtant affés mollement pendant deux à trois jours;

mi.is il alla enfuite \\\\ tout autre train, les gâteaux furent

allongés & élargis dans tous les fens où ils pouvoient l'être.

Je vis que les abeilles avoient commencé à mettre du miel

en provifion dans pluficurs cellules nouvellement conftrui-

tes. Je ne doutai prefque plus alors qu'elles n'euffent parmi

elles une mère nouvellement née. On la chercha, & on en
vit une des plus belles & des plus grandes.

On voit affes à prefent à quoi on doit réduire ce qui a

été dit de ces fociétés d'abeilles, qui ont été propofées

comme un modèle d'un excellent gouvernement monar-
chique. Leur état n'en feroit pas moins monarchique,

quand, au lieu du roi qu'on leur avoit cru autrefois, elles

n'auroient qu'une reine,quoiquecefûtunefémellequi tînt

le premier rang jîarmi elles , comme quelques Voyageurs * * GemdH
ont voulu que les peuples d'Achem euffent toujours une CancrU

fouvcraine, & jamais de roi. Mais ct\.\\ mêmes qui fe

croiront forcés par les faits que nous avons rapportés, &
par un grand nombre d'autres dont nous parlerons dans

la fuite, d'accorder de l'intelligence & des fentiments à co.^

mouches admirables, ne trouveront rien qui les oblige

de penfer que leurs états fubfiRent par des loix analogues

aux nôtres, comme les anciens l'ont voulu. On ne peut

s'affurer que d'un feul principe qui fait agir les abeilles,

î'amour de leur reine, ou plutôt de la nombreufe pofîérité

qu'elle peut mettre au jour. Qu'un état monarchique feroit

heureux, quoique dépourvu de ioix, fi tous les fujcts qui

TomeV, , Mm
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le compofcnt, agifFoient par le fcul priiicipe qui fcinble

conduire les abeilles! Chacune d'elles fe porte à faire ce

qu'elle doit, dans la vue du bien commun, ou dans la vue

de la pofîéritc. Si elles conftruifent des cellules de cire, fi

elles les poliiïent avec grand foin, û elles font des récoltes

de miel, ce n'eft pas pour elles-mêmes dire(51ement. Ceci

auroit pu paroître plus que paradoxe à ceux qui ont obier-

vé que les abeilles coniument à la fin de l'hyver le miel

qu'elles ont mis en reiervc pendant lcprintcmps& pendant

l'été; mais les expériences que nous venons de détailler,

ont appris que dès qu'elles ont perdu l'efpoir d'une pofté-

rité, elles cefTent de faire les récoltes néceffaires pour con-

ferver leur propre vie, dont elles ne lemblent plus fe

foncier , elles fe lailTent périr. L'amou^r de la pofiérité peut

tout, & peutfeul fur elles; Swammerdam l'a pcnlé comme
moi, & tous ceux qui les étudieront lolidcmcnt.lepenfe-

ront de même. Quand Ariftote a dit qu'elles chaffent de

leur ruche les gloutonnes, lesmauvaifes ménagères Sl les

pareiïeufes
; quand Pline & d'autres avec lui , affiircnt

qu'elles châtient ces dernières, qu'elles les puniffent même
du dernier fupplice ; ils ont avancé des faits dont ils n'a-

voient pas affés de preuves: on voit bien qu'ils ont voulu

deviner les intentions de nos mouches. Ils ont pu voir des

abeilles qui en tuoient d'autres, mais afîurément ils n'ont

pas vu les pièces du procès fait à celles à qui on ôtoit la vie.

Tout ce qu'oii a débité de l'empire de la mere,4les loix

qu'elle fait exécuter, n'a pu de même qu'être imaginé.

Faudroit-ii des loix dans un état dont chaque membre fe

porteroit, autant qu'il feroit en lui, à contribuer au bien

public, où perfonne n'auroit en vue fon bien particulier,

qu'autant qu'il fe rapporteroit au bien général , & où tous

les fu jets également éclairés, connoîtroient également ce

que ie bien général exigeroit î Mais il ne faut pas efpérer
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que nous voyons jamais un tel état dans le genre humain;

il ne rubfiftera jamais que parmi les abeilles, ou parmi

d'autres inledes méprifés par le commun des hommes.

EXPLICATION DES FIGURES
DU CINQUIEME MEMOIRE.

PlancheXXI.
JL,A Figure i eft celle d'une ruche en panier.

Les Figures 2, 3 6c 4. repréfentent aufTi des ruches en

panier, mais elles les reprélèntent renverfées, afin qu'on

puifTe voir dans leur intérieur la dirpofition des rayons

ou gâteaux de cire que les abeilles y ont conflruits. Ces
ruches ont été deffinées fur une plus grande échelle que

celle de la ruche de la figure i , pour conferver aux gâ-

teaux une grandeur qui les rendît plus fenfibles. On ne voit

point fijr lafiirface extérieure des trois dernières ruches,

les croifements des brins de bois dont elles font faites,

comme on les voit dMis la figure i , &. cela parce que les

brins de bois y font cachés fous un enduit , foit de })lâtre,

foit de bouze de vache mêlée avec de la terre , &c.

Dans la Figure 2, tous les gâteaux, dont trois font

marqués gg, rr, gg, font parallèles les uns aux autres;

& c'efl la diljjofition qui leur eft la plus ordinaire.

La Figure 3 îû\. voir une ruche, dont les gâteaux de-

puis le premier ce, jufqu'au gâteau gg, font parallèles les

uns aux autres. Les autres gâteaux, dont trois font mar-

qués r, fe trouvent inclinés aux précédents, & ne font

pas même bien parallèles entr'eux,

La Figure 4 montre des gâteaux encore autrement

difpofés que dans les ruches précédentes. Le gâteau ce,

& ceux qui le fuivent, y compris le gâteau gg, font pa-

rallèles entr'eux; mais vient enfuite un gâteau hy, qui efl

Mm \)
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plié en équerre, & dont une moitié efl parallèle aux gâ-

teaux précédents , & l'autre moitié leur eft perpendicu-

laire. Les gâteaux ï, i, i, &c. font aufTi tous perpendicu-

laires aux premiers.

La Figure j repréfente un grouppe d'abeilles, dont les

fupérieures font accrochées à un bâton , & dont celles

qui fuivent font accrochées les unes aux autres par leurs

jambes. Il y a de ces grouppes d'abeilles d'un volume

confidérable.

Planche XXI ï.

La Figure i eft celle d'une abeille ordinaire vue par-

deflus.

La Figure 2 repréfente un mâle d abeille, un faux-

bourdon.

La Figure 3 fait voir des abeilles telles que celles de la

figure I , difpofées en guirlande; chacune de ces mou-
ches, excepté les deux premières, efl accrocliée par les

jambes , aux jambes de celle qui la précède.

La Figure 4. montre dans fa grandeur naturelle une

mère abeille qui ctoit une des plus grandes, & des plus

groffes que j'aye vues , car il y en a de plus petites.

La Figure 5 repréfente une ruche faite en tour quarrée.

En ty font les trous qui permettent aux abeilles d'entrer

& de fortir. u, ?/, ilcux des volets de bois qui peuvent s'ou-

vrir, & au-defîbus de chacun defquels efl un carreau de

verre, e e, chafîis de bois pofé fur la partie fupérieure de
la tour, 6c qui porte le chapiteau dd. Le chapiteau dd,

îi'eft que pofé fur le chaffis ce, & le chaffis ee, n'eft que
pofé fur la ruche. Ainfi on jx;ut enlever les parties dd^
6c ee. Lorfqu'on les enlevé, on met à découvert une
lanterne de verre, dont la figure eft femblable à celle que
forment enfcmble les parties ee,SL dd.
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La Figure 6 repréfente une ruche pyramidale & plaue,

vue fur une de les larges faces, u^ c,f,e, e, cinq volets,

au - deflous delquels Ibnt i\QS chaffis , dont chacun elt

garni d'un carreau de verre.^ un des volets qui efl ouvert.

a, abeilles vues au travers du carreau de verre, g, gâteau

de cire, b, bouton qui peut être ôté de place , &: qui bou-

che un trou qui ell à la partie fupérieure de la ruche.

aika, illk, Imnl , trois parties polces les unes fur les

autres , & qui peuvent être féparées les unes des autres.

j^p, baie de la ruche, qui a des coulifles qui reçoivent

les bords inférieurs des pièces dont ell compofée la par-

tie /;/; n l. On dégage quand on veut , cette partie de la

bafe^/;. t, l'endroit où font les trous qui fervent de portes

aux abeilles, & qui ne paroilfoient pas dans cette vue de
la ruche.

Planche XXIII.
Les Figures i & 2, font celles d'une très-petite ruche

vitrée, dont je me fuis fervi pour faire plufieurs obferva-

tions & plufieurs expériences lur les abeilles.

Dans la Figure i , la ruche ell vuide. cc^ le carreau de

verre antérieur, qui ici ell levé; il ell aifé d'imaginer que

iç,% bords fe trouvent dans les coulilfes des montants de

bois , entre lelquels il ell placé, bb, bafe de la ruche.

Dans la petite ruche de la Figure 2 , il y a quelques

abeilles qui y ont déjà fait un petit gâteau de cire^^ atta-

ché vers le haut de la ruche. Le carreau de devant ell

abbaifle. En e, ce carreau ell entaillé, & lailTe une ou-

verture qui permet aux abeilles de fortir & d'entrer. On
ferme cette ouverture, quand on veut, avec une petite

plaque de fer. Ce même carreau peut n'avoir point d'é-

chancrûre, & il n'en a pas dans la figure 1 ; alors on donne

une porte aux abeilles aiiffi longue que le devant de la

Mm ii;
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ruche eft large, en mettant une pierre j)!us grolFe qu'un

pois au dcffiis de la coulifTe deftinée à recevoir le bord

inférieur du carreau ;
quand on veut ôter aux abeilles la

liberté de Ibrtir, on n'a qu'à ôter la petite pierre, & faire

defcendre le carreau dans la coulifle. 6lf, balè de la ruche;

7/2?!, un des quatre montants, qui font alïemblés avec qua-

tre traverfes, dont deux font marquées 7/2 r, td. Le bâton

qui efl pofé au milieu de la ruche , cfl fut en bâton de

cage de perroquet, & donne une idée de la compofition

de ceux qu'on peut mettre dans les grandes ruches pour

aider àfoûtenir les gâteaux pleins de miel. Sur le fond de

la ruche, efl; une mouche r, plus grande que les autres,

& vers laquelle plufieurs autres ont la tête tournée; c'efl

une mère.

La Figure 3 efl celle d'un furtout, dont je me fuis fervi

pour couvrir la ruche précédente,& fur laquelle il peut être

affujetti au moyen Aç,?, coxào\\% c,c,c,^q. Le deffus de ce

furtout efl: de coutil , & il a une doublure d'une épaiffe

flanelle, La doublure paroît en d.

La Fig. 4. repréfenteunegrande ruche quarrée extrême-

ment platte. b b, banc fur lequel la bafe de la ruche efl

arrêtée par les vis 11, u. En p, font les trous par où les

mouches peuvent entrer & fortir. Le deffus a vers i^on

milieu un plus grand trou 0, qui fert lorfqu'on veut faire

paffer les mouches de la ruche dans un poudrier, & à di-

verfes autres expériences. Les carreaux de verre de cette

ruche font acfluellement à découvert ; on a ôté le volet de

bois qui les cache dans les temps ordinaires, r, r, tourni-

quets qui fervent à arrêter par enhaut le volet ; le bord

inférieur de ce même volet, fe loge dans une couliffe^ f.

On n'a mis dans cette ruche que quelques gâteaux de cire.

t,t, r^ tringles de bois, dont i'ulage efl de donner des appuis

aux gâteaux.
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La Figure 5 fait voir le volet qui fert à couvrir les car-

reaux de verre de la ruche précédente, &. en fait voir la

face intérieure, c'eft-à-dire, celle qui s'applique fur les

carreaux. Cette face du volet efl recouverte de flanelle^

ce qui a été fiit dans la vue de confervcr la chaleur dans

une ruche, qui étant mince eft plus expofée aux impref-

fïons de l'air froid, que ne le ibnt les ruches ordinaires.

.
L'autre face de ce volet eft de bois.

Planche XXIV.
Trois différentes fortes de ruches vitrées font repré-

fentées dans cette planche.

Les Figures 1 ôc 2 font celles de la même ruche, qui

eft pyramidale Si platte, &. qui montre une de fes grandes

faces. Dans la figure i , les carreaux de verre font cachés

par le volet u. c, c, c, c, quatre tourniquets qui fervent à

arrêter le volet. /^ poignée qui donne la facilité de le tirer

de place, & de l'y remettre.

Dans la Figure 2, le volet uf, de la figure i, eft ôtéi

les carreaux de verre permettent alors de voir la partie de
la ruche qui eft remplie de gâteaux de cire^^^^ fur lef-

quels font quelques mouches. Dans la partie inférieure

eft le gros a a, des mouches en xe^os.p^p, bafe de la ruche»

/^ trous par lefquels les mouches peuvent fortir & entrer.

La Figure 3 reprélénte une ruche pyramidale plus épaifle

que celle des figures i & 2 , compolée de trois parties ae,

€f,ft, qui peuvent être féparées les unes Aes, autres; & de

iabafe/v/'. Elle a quatre \o\e\.iii,x,&.y,y. Une telle ruche

peut être réduite, quand on lèvent, aux feules partiesy<,

& ea, & alors elle eft d'une grandeur médiocre. On peut

n'en prendre que la partie ae^ qui feule forme une très-

petite ruche. La croix qui paroît au travers du carreau de

verre, que le volet «^ouvert laiffe paroître, cette croix»
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dis-je, efl une cfe celles qui font dans la ruche pour aider

à foûienir les gâteaux de cire. Les parties ae,&L ef, doi-

vent avoir chacune leur croix, ôl même une croix à plus

de bras que la précédente.

La Figure 4. efl; celle du bouton b, qui termine la ruche

de la figure 3 . En h, eft le boulon qui entre librement dans

le trou qui eit percé dans le dcfTus de la ruche.

La Figure 5 montre féparément la partie fupérieure<7^^

de la ruche de la figure 3; mais en la place du bouton qui

s'élève au-defTus de la figure 3, on a pofé fur celle de la

figure 5 un poudrier/?. Les abeilles ne tardent pas à entrer

dans un pareil poudrier par l'ouverture fupérieure de la

ruche; ce qui donne une manière commode de fe fournir

de celles dont on a befoin pour des expériences.

La Figure 6 repréiente une ruche vitrée , dont la partie

fupérieure eft compofée de quatre boîtes égales, & qui ont

peu de hauteur , mifes les unes fur les autres. aJ^ ^fjglh ^^f

les quatre boîtes qui peuvent être féparées les unes Ats

autres, an, le couvercle de la ruche qu'on ôte aifément de

place,& au-deffous duquel efl un carreau de verre. ?A^ volet

de la boîte //., qui eft ouvert; alors le carreau de verre

permet de voir les gâteaux qui font dans la ruche , & les

mouches qui font lur ces gâteaux. Les volets des autres

boîtes font fermés, & on peut \ç,s, ouvrir comme le volet

ik. La face de chaque ruche oppofée à celle qui eft en

vue , a un volet femblable à celui qui parcît fur celle-ci.

uunn, 00 1, deux parties de la ruche qui font coniques,

& qui fervent de bafe à l'affemblage des boîtes.;-/'^ banc

fur lequel la ruche eft pofée. n, tringle de fer, qui, avec

une pareille qui eft de l'autre côté, fert à contenir les

quatre boîtes , & à les affujettir avec la partie m m n,

vt,m,o, 0, quatre volets.

SIXIEME
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